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SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOBIQUE DE BORDEAUX 



Séance du 11 Janvier 1878. 

Présidence de M. Dezeimeris. 

M. Dezeimeris insiste sur l'importance d'un dessin de Gonzalès 
(Porte du Palais-Gallien en 1779), qui rappelle à la fois une portion, 
aujourd'hui détruite, du Colysée, et le nom d'un artiste qui a 
séjourné et travaillé dans notre ville. 

M. Braquehaye donne lecture d'un mémoire de M. ïapiau sur 
l'état primitif des tours de l'ancien Hôtel de. Ville, dites de la Grosse- 
Cloche. Diverses observations ayant été présentées à M. Tapiau sur 
la restitution qu'il a cru pouvoir faire de cet ensemble militaire, 
l'auteur n'en persiste pas moins dans ses assertions, fondées sur ce 
qu'il a pu examiner lui-môme en s'occupant de la restauration du 
monument actuel. 

M. Lalanne lit ensuite un second article des Bordelais inconnus^ de 
M. Gaullieur. L'auteur traite dans cet article des escripvains, mlu- 
minetirs de manuscrits, peintres terriei*s ou Terriniers, etc. La cor- 
poration des esc7*ipvains comme celle des parcheminiers date d'une 
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époque très-reculée, et âorissait au moyen-àge, puisque ses arme 
figurent au livre d'or des métiers, et il existe aux Archives muni- 
cipales plusieurs volumes dus aux scribes municipaux. En 1534 
(21 juillet), un certain Pierre Feydieu s'engageait envers le syndic de 
régiise Saint-Seurin à exécuter sur parchemin un responsif ou 
sanctoral de cette église. 

M. le docteur Berchon dit quelques mots de la chitpelle de Segon- 
dignac, jadis recouverte de terre; il se propose de lire prochaine- 
ment, à ce sujet, une notice plus étendue. 

M. Lalanne présente, au nom de M. Gaullieur, un objet en terre 
cuite de forme bizarre, trouvé à La Rochelle; M. de Mensignac 
croit y reconnaître un talisman. 

M. Gervais, sociétaire; MM. Moulinié etDonat<^ élèves du cours 
de Beaux-Arts de la Société Philomathique, envoient à la Société des 
dessins à la plume d'après les cheminées de la caserne des Fossés. 
Des remerclments leur seront adressés. 

M. Domengine présente, de la part de M. Combe, de Bazas, cinq 
sceaux en plomb des papes Urbain VIII, Clément VI, Eugène IV, 
d'un pape d'Avignon et de la ville d'Arles. 

•M. Braquehaye dépose sur le bureau plusieurs projets de cippes 
dessinés par divers auteurs pour le monument de Sansas. M. Dezei- 
meris propose de choisir le type du cippe de Sulpicia, cippe que feu 
Sansas avait fait transporter au Musée et particulièrement étudié. 

M. Girault relève une erreur qui, selon lui, serait insérée dans un 
article de M. Sansas, imprimé dans un des derniers fascicules 
(t. m, fasc. 4, p. 184). C'est à la fontaine Figuereau et non à Ariac, 
dit-il, que les jurats allaient processionnellement faire tremper la 
Derge, dite de saint Martial, pouf obtenir la pluie. 

Le môme sociétaire présente divers débris de poteries du moyen- 
àge recueillis par M. Luflade près de l'ancien château du Mas-d'A- 
genais (Lot-et-Garonne) et dans un endroit où il y avait trois fours 
anciens, l'un encore garni de sa fournée. 

' M. Braquehaye reconnaît que ces vases sont semblables à ceux 
qu4l a signalés à la Société dans la séance du 10 août 1877 ; les frag- 
ments présentés confirment donc les renseignements qu'on lui avait 
fournis; aussi, croit-il que de nouvelles recherches faites au Mas- 
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d*Agenai8 amèneraient la découverte de typiîs curieux de la céra- 
mique du moyen-àge. 

Séance du 8 février 1878. 

Présidence de M. Delfortrie. 

La Société adresse des reraercîments à M. Juilliac, propriétaire h 
Talence, qui a offert gracieusement à la Société la tombe décrite au 
tome II, fascicule l, p. *7, tombe qui sera déposée au Musée de la 
ville, et à M. Moreau, savant archéologue parisien, qui a adressé un 
exemplaire de son ouvrage sur de nombreuses sépultures franques 
et mérovingiennes découvertes dans le département de l'Aisne. 

M. Charles Chauliac est reçu membre de la Société. 

M.. GauUieur donne la suite de son travail sur les Bordelais incon- 
nus, et cite aujourd'hui Jehan Petit, Robert Paperoche, Pierre Gi- 
rault, Guillaume Offrion, Jehan de Lacau, Martin Duguet, Gaston 
Coiffard, Jacques Cugut et Jean de Regeyres, peintres verriers, 
exerçant leur industrie à Bordeaux au xvi^ et au commencement 
du XVII* siècle. Un acte déposé aux archives municipales, daté 
du II septembre 1461, constate qu'un certain Gaciot de Gazes avait 
fabriqué, pour le prix de 15 sols tournois, 25 écussons aux armes 
de France, à l'occasion du service funèbre célébré à Agen pour le 
feu roi Charles VIL 

M. Braquehaye lit ensuite un travail intitulé : N'oies pottr servir à 
l'histoire de l'architecte Louis. Ce grand homme, dit-il, quoique né 
Parisieq, peut être néanmoins considéré comme Bordelais par les 
œuvres nombreuses dont, outre le Grand-ïhéàtre, il a doté la capi- 
tale de la Guyenne. M. Braquehaye pass« en revue la plupart des 
projets grandioses de Louis ; il croit inutile de décrire ceux qui 
furent faits pour Bordeaux : il cite seulement Va place Ludovise, l'iso- 
lement du théâtre et le redressement du cours du Chapeau-Rouge, 
mais il décrit ceux que Louis dut exécuter ou exécuta à Paris, 
notamment : le pont triomphal sur la Seine, les bâtiments royaux 
du Louvre, le Palais-Royal, le Théàtre-Montansier et le Théâtre- 
Français, œuvres capitales du grand artiste doQt ou oublie trop les 
immenses travaux. 
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M. le docteur Azaui présente un objet eu bois tourné, dont les 
contours rappellent le profil du roi Louis XVf , et annonce la décou- 
verte près de Sainte-Foy des restas d'une villa romaine. 

M. Dezeimeris lit une notice sur la port« du Palais-Gai lien, des- 
sinée en 1779 par Gonzalès, et M. Terpereau offre une photographie 
d'après le dessin de cet artiste. 

M. de Mensiguac signale quelques nouvelles découvertes au 
nouveau Lycée : fragment de statue tombale d'un chevalier armé de 
toutes pièces, os travaillé, monnaie d'Adrien, jeton d'Henri IV, 
fragment d'inscription (xvir siècle) ; au square Saint- André, soubas- 
sement de la muraille gallo-romaine. Il fait, en outre, remarquer que 
plusieurs arcatures du cloître Saint- André étaient munies de verriè- 
res; on peut le constater parles rainures pratiquées dans la pierre, 
où des fragments de vitraux sont encore adhérents. 

M. Daleau signale une . station préhistorique au terrier de la Ro- 
quette, à Berson (arrondissement de Blaye). On y a trouvé des silex, 
des morceaux de bois siliciûés, des tuiles à rebords, etc. 

M. Augier montre quelques nouveaux volumes de sa collection 
hagiographique. 

Séance du 8 mars 1878. 

Présidence do M. Delfortrie. 

M. de Mensignac communique les découvertes suivantes : Ru? 
Porte-Dijeaux, n'51, ancienne cheminée, poutres à extrémités sculp- 
tées (M. Desarps, propriétaire, en a fait don au Musée) ; fenêtre à 
meneaux et escalier en pierre du xv^ siècle; arc en accolade sur le 
mur mitoyen de la maison voisine, n» 49. Cette maison, n" 51, aujour- 
d'hui rebâtie, datait du xv« siècle. Rue Pélegrin, n° 18, débris calci- 
nés, ttbule romaine en bronze, fragments de poteries samiennes. 

M. Gassies, avisé de la découverte au lieu dit les Sandeaux, près de 
Sainte-Foy, des restes d'une villa, a assisté à des fouilles qui ont mis 
au jour une sorte de chambre en petit appareil, garnie sur trois 
faces de cavités en forme de four, puis des monnaies romaines. 

M. Pij^aneau communique : 1^ l'estampage d'une inscription gothi- 
que à l'église de Lormont, inscription qui débadigeonnée en 1845 
par M. l'abbé Larrieu, fait savoir que l'église de ce bourg a été con- 



sacrée, le 5 septembre 1451, par le vénérable Pey-Berland; 2» une 
inscription tumulaire de Lancelot dé Ferron, k Saint-Médard en 
Jalle. 

M. Céleste, employé h la bibliothèque de la ville, adresse h la So- 
ciété plusieurs documents : 1° lettre inédite de l'architecte Louis ; 
2o lettre du sculpteur Laurent Lefèvre, h la date du 15 août 1165; 
3» diverses pièces signées Bonftn, architecte de la ville de Bordeaux, 
chargé de l'inspection des travaux de l'hôtel de la Marine. 

M. Pépin d'Escurac annonce l'envoi prochain k la Société d'un 
travail de M. Pouvereau, agent-voyer à Lesparre, sur plusieurs tu- 
muli trouvés à Queyrac (Médoc). 

M. Daleau (de Bourg) rappelle la découverte en 1810, sur le pla- 
teau de Tau (commune de Gauriac), d'une station préhistorique, où il 
a recueilli h différentes époques des débris de haches polies, des silex, 
des poteries samieniîes, des flèches, dites improprement à tranchant 
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tranêtersal, etc. 

Séance dn 12 avril 1878. 

Préiidonce de M. Delfortrie. 

La Société Archéologique de la Charente adresse à celle de Bor- 
deaux un volume, accompagné de deux planches, sur les ruines d'un 
thé&tre romain, découvert au bois des Boucheauds, commune de 
Saint-Cybardeaux, près Rouiljac (Charente). 

Circulaire préfectorale concernant une souscription à un album 
paléographique. 

Circulaire ministérielle relative à l'inventaire des richesses d'art 
de la France. 

M. Piganeau lit un travail : Lormont : Archéologie et particularités 
historiques, destiné aux publications de la Société. Plusieurs mem- 
bres font remarquer qu'il serait à désirer que toutes lea communes 
du département fussent décrites avec autant de soin et de compé- 
tence que M. E. Piganeau vient de le faire pour Lormont. 

Nouveaux documents fournis par M. Céleste : 1" pétition du pein- 
tre Lacour (extraits des registres du directoire du district de Bor- 
deaux); 2^ lettre de M. de Moras, 28 avril llôl, à M. de Rostan, com- 
missaire général ordonnateur de la marine à Bordeaux, annonçant 
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rarrivée, dans cette ville, du peintre Joseph Vemet ; 3» lettre de 
M. de Massiac h M. de Rostan; 4<> extraits des dépenses faites par le 
sieur Marchand, entrepreneur des travaux de réédiûcation de Thô- 
tel de la Marine ; 5» soumission pour la sculpture à faire à la frégate 
la Bette-Poule, 

Rapport de M. de Mensignac sur les récentes découvertes faites 
à Bordeaux, rue de Fleurus : amphore fusiforme, fragments de vases 
en poteries rouge et grise, pièces romaines, dé en pierre; place du 
Grand-Marché : fondations d'un mur de Tancien Hôtel de Ville, plat 
rond en terre rouge, fragments de poteries de diverses couleurs, 
monnaies de Tétricus et de Faustine, etc. 

M. de Chasteiguer annonce qu'on a trouvé récemment dans un 
contrefort de l'église de Bayon une auge en pierre du xi« ou xii® siè- 
cle, ayant servi à une sépulture d'enfant. M. le curé de Bayon la lui 
ayant offerte, il en fait don lui-même à la Société, qui la fera déposer 
au Musée. 

M. Gassies annonce qu'il a fait l'acquisition pour le Musée pré- 
historique d'une belle hache en silex blanc de 0'"27 de longueur 
provenant des fouilles de Saimt-André-et- Appelles (Girondie). 

M. de Chast^igner montre trois plans du Château d'Argent, exé- 
cutés par l'architecte Louis ; ce château fut bâti pour la famille 
Dujiré de Saint-Maur. 11 en possède un certain nombre qu'il sou- 
mettra à la Société dans une prochaine séance. 



Séance du 10 mai 1878. 

Présidence de M. Dklfortrie. 

Une lettre de M. le Directeur des Beaux-Arts annonce l'achat et 
le don fait à la Société, par le ministère des Beaux-Arts, de 25 des- 
sins à la plume exécutés par M. Moulinié, élève de l'École muni- 
cipale de dessin de Bordeaux. Ces remarquables dessins, exécutés 
sous la direction de M. Braquehaye, représentent une centaine de 
monuments conservés dans notre Musée lapidaire. M. Dezeimeris est 
d'avis que cette œuvre soit offerte à la Municipalité, en la priant de 
la faire compléter. La Société décide qu'elle pubhera d'abord, dans 
ses mémoires, le travail de M. F. Moulinié, et reconnaît que ces des- 
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8ins seront alors mieux placés à la Bibliothèque de la Ville auprès 
de ceux de Jouaunet, etc. M. Panajou s'offre k les reproduire par la 
photographie. 

M. de Mensignac donne communication de nouvelles découvertes 
faites dans les constructions du futur Lycée : 1° deux bracelets gau- 
lois, en bronze, ayant appartenu d'abord à une femme, et comprimés 
ensuite pour servir à un enfant, dont on a retrouvé le squelette ; 
29 puits quadrangulaire. . 

M. Maufras envoie h la Société un croquis d'après un ancien des- 
sin, perdu aujourd'hui, d'une vue générale du château de Pons 
(Charente-Inférieure) en HH, et avec ce croquis une notice his- 
torique sur les seigneurs de Pons et sur quelques curieuses 
redevances auxquelles les vassaux étaient tenus envers eux. 

M. Pigaueau lit une petite notice sur l'église de Villagrains, 
menacée d'une démolition prochaine, et prie la Société de faire 
des démarches auprès de l'autorité préfectorale pour arrêter, ou 
tout au moins pour ajourner, la destruction de cet édifice, un des plus 
anciens monuments religieux du département de la Gironde. 

Lecture du rapport de la commission chargée de visiter les 
murs romains qui existent encore dans les caves de M. Motelay, 
rue Guillaume-Brochon, 7. MM. Dezeimeris, Braquehaye et de Men- 
signac ont visité ces caves, ainsi que celles du quartier ; ils n'ont 
découvert aucune inscription, mais ils ont vu des pierres sculptées, 
débris de grands monuments. M. Braquehaye se charge de les dé- 
crire et d'en fournir les dessins. 

M. de Chasteigner signale, rue Buhan, une pierre ornée d'un 
écusson et d'armoiries du xvr siècle, et présente une belle hache 
en silex, pui^ plusieurs plans dressés par l'architecte Louis: 
jardins de ïaverny, carrefour de la Croix de Mortemar, près Com- 
piègne; études pour un hôtel garni, près du Palais-Royal, Paris; 
théâtre du Palais-Royal, pavillon pour réunions musi(;ales, plan de 
l'hôtel Richelieu, à Paris. 

M. Daleau signale la découverte qu'il a faite, le 16 avril dernier, 
d'un aii*i sous roche, au lieu de Marmisson, commune de Gauriac. 

M. Dezeimeris, rappelant que l'église de la paroisse de Lugos se 
trouve dans un quartier appelé Seouze, inclinerait k croire, avec 
M. Gouget, archiviste du département, que ce lieu de Seouze serait 
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la station romaine de Se^osa indiquée dans les itinéraires comme 
station sur la voie de Dax k Bordeaux. A ce propos, M. de Chas- 
tei^ner recommande le travail de M. Dufourset, de la Société de 
Qorda, SUT les voies romaines des Landes à Burdigala. M. Braque- 
haye est d'un avis contraire à celui de M. Dezeimeris ; il lira dans 
la prochaine séance un travail sur les voies romaines que son collè- 
gue connaît déjà ; il espère démontrer que Segosa étant la 3* station 
de Bordeaux à Dax ne peut être placée qu*& une distance égale au 
moins k celle de Bordeaux à Mimizan (Landes). 

M. Combes lit une notice sur les fouilles de la rue de Cheverus, 
n» 43, qui ont amené la découverte d'un canal gallo-romain, de 
fragments de poteries rouges, de restes d'un carrelage en damier; 
puis, rue Sainte-Catherine, n- 89. de substructions romaines, de 
poteries, bronzes calcinés et d'une pierre romaine sculptée. 



Séance du 14 Juin 1878. 

Présidence de M. Delfortrie. 

M. de Mensignac est chargé de remplir, par intérim, les fonctions 
de Secrétaire généra], en remplacement de M. Gaullieur, qui, par 
raison de santé, ne peut remplir cette tâche. 

M. Thénadey est reçu membre de la Société. 

M. Braquehaye lit un travail sur l'emplacement probable de Tan- 
tique cité des Boïens et sur les voies romaines qui conduisaient de 
Dax à Burdigala. Déjà, dans la séance du 12 novembre 1875, M. Bra- 
quehaye avait signalé la découverte faite en 1848 à Audenge, au 
lieu dit /a Viçnotte, d'un cimetière antique, de vases, de poteries, 
etc., etc. En 18*74 et 1877, il a constaté que plusieurs kilomètres 
carrés de teriain étaient couverts de débris de poteries de tous les 
âges et que de nombreux poujeaux s'élevaient sur le bord du bas- 
sin d'Arcachon et dans la direction de Croix:d'Hinx, c'est-à-dire 
vers Bordeaux. Ayant remarqué que la distance d' Audenge à Bor- 
deaux égale celle de cette dernière ville à Boios, comme celle de 
Belin à Bordeaux, M. Braquehaye propose de nouveau (ainsi qu'il Ta 
fait en 1875) de considérer l'emplacement de la Vignotte, près Au- 
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denge, comme le lieu correspondant de la manière la plus probable 
au Boios des anciens. A l'aide d'un plan géographique, et après avoir 
discuté les opinions des savants, M. Braquehaye prouve que Boios n'a 
pu être ni à L'a Teste, ni h Belin. 

M. Benoist rappelle une lettre d'Ausone envoyant k un ami des 
huîtres de Boios. 

Une lettre de M. Pépin d'Escurac, lue par M. Gassies, fait connaître 
la découverte de substructions gallo-romaines dans la propriété de 
M. Delbauve, au château Lamothe, commune de Cissac (Médoc). Les 
nombreux objets qu'on y a rencontrés, hache en bronze, en silex, 
briques à rebords, pesons en terre cuite, débris de vases et fondations 
d*une grande habitation, etc., portent à croire qu'il y avait là une 
villa gallo-romaine. 

M. Charles Hobert, de l'Institut, adresse à la Société une très-inté- 
ressante étude sur quelques inscriptions du musée lapidaire de notre 
ville. Ce savant travail est divisé en cinq articles : 1° le Culte de 
Tutela; 2° le Jupiter des Boii; 3» Dédicace à Gordien /*»*; 4» un Préteur 
municipal à Bordeaux (dans cet article, l'auteur conclut que la cité 
de Burdigala dut recevoir la civilisation romaine dès la dictature de 
César, ou tout au moins dès les premiers temps de Tempire); 5° Deua 
pierres sépulcrales. 

M. Céleste communique une lettre de M. Delaporte, datée du 
15 mai n77, demandant au maire et aux jurats de Bordeaux des ar- 
tistes sculpteurs pour aider le sculpteur Hening à la décoration 
d'une maison navale. 

M. Daleau, de Bourg, signale laolécouverte au château de Pomiers, 
commune de Vérac (arrondissement de Liboume), d'une hache, 
d'un percuteur en silex et d'une clef en bronze. 

M. Combes présente divers objets trouvés dans les fouilles près 
de l'ancienne église Saint-Projet : débris d'amphore et médailles 
d'Adrien et de Maxence. 

M. Girault fait savoir qu'il existe encore, rue Saige, des fragments 
de murs en petit appareil de construction romaine. 



Séance du 12 JuUlet 1878. 

Présidence de M. Delfortrie. 

Uûe lettre de M. Sansas fils remercie la Société d'avoir contribué» 
par rérection d'un cippe, au monument 'élevé h la mémoire de son 
père. 

Nouveaux membbes admis dans cette séance : MM. Durand 
(Maurice), Durand (Pierre), architectes, et Ponsian Grenier. 

M« Piganeau lit une notice historique et archéologique sur la 
commune de^Budos, où se trouvent les belles ruines du château des 
anciens seigneurs, Véglise paroissiale romane offrant quelques détails 
intéressants et les ruines d'une chapelle dédiée à saint Pierre. 

M. firaquehaye donne lecture d'un travail sur des tableaux et des 
tapisseries des Gobelins, légués par Nicolas Beaujou, banquier de 
la Cour, à la Chambre de commerce de Bordeaux, par testament du 
13 septembre 1*736. 

Voici la liste de ces œuvres remarquables : Peintures: 1^ Louis XVI; 
2^ Monsieur, frère du roi; 3^^ M*' le comte d'Artois; 4° M"« Adélaïde 
de France ; 5*» le roi de Saède.— Tapisseries : P le roi Louis XV ; 2*» la 
reine Marie Leczinska; 3^ U«^ le Dauphin; i® W^^ la Dauphine; 5° et 
6' deux magnifiques tableaux en tapisserie d'après Boucher. La plu- 
part de ces œuvres d'art sont signées Coselte. 

La notice lue par M. Braquehaye est très-complète, grâce aux 
documents curieux qui lui ont été fournis par M. Céleste, employé 

la bibliothèque de la Ville, dontfon ne saurait trop louer le dévoue- 
j:ient. 

M. de Mensignac signale de récentes découvertes faites au nouveau 
Lycée, notamment un joli chapiteau du xv* siècle et des vases 
anciens, le tout recueilli par les soins de M. Ducourneau, surveil- 
lant des travaux. 

M. Combes présente un vase gallo-romain d'assez grande dimen- 
sion trouvé dans les fouilles de la rue Saige, où il a constaté une 
superposition de briques posées à plat, à côté desquelles était un 
amas de poteries paraissant n'avoir jamais servi. 

M. Braquehaye rappelle que M. Sansas avait signalé la présence 
dans cet endroit d'une fabrique de poteries romaines. 
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M. fionnore soumet des haches en silex, une»belle hache en jade, 
un poignard en bronze, des monnaies romaines (Tétricus) et une 
pièce grecque, le tout trouvé près de Lesparre. 

Gr£ice aux documents fournis par M. Céleste, M. Braquehaye dans 
une seconde notice cite un beau portrait du célèbre Bailly, peint par 
un artiste du nom de Mosnier, qui fut membre de T Académie et très 
en réputation pour ses portraits. Celui de Bailly fut exécuté au prix 
de 2,400 livres pour la Chambre de commerce de Bordeaux, qui 
ravait commandé pour orner la salle de ses séances. 

Une pétition, signée de plusieurs sociétaires, ayant p«ur objet 
une révision des statuts de la Société, est déposée sur le bureau pour 
être discutée dans la séance prochaine. 



Séance du 9 août 1878. 

Présidence de M. Delfortbir. 

M. le Président communique une lettre de S. E. le Ministre de 
rinstruction publique annonçant l'allocation de 300 fr. accordée par 
le ministère à la Société Archéologique de Bordeaux. 

Est déposé sur le bureau un programme de concours pour Tan- 
née 1878, ouvert par TAcadémie de La Rochelle. 

L'absence du membre chargé de porter la parole au sujet de la 
révision des statuts fait renvoyer cette question à une séance ulté- 
rieure. 

M. Daleau propose à la Société de souscrire au volume publié par 
la Société d'Anthropologie sur les objets d'archéologie préhistorique 
figurant à l'Exposition. 

M. Lalanne présente des silex, pointes de flèches de diverses gros- 
seurs, trouvées à Andernos. 

M. Combes signale l'existence à Bouliac, près Bordeaux, de nom- 
breuses tombes qui, extraites du cimetière et brisées, ont servi à 
faire des manteaux de cheminées et des bancs publics. Une seule 
cuve est, conservée intacte au presbytère. Par les renseignements 
qu'a recueillis M. Combes, il a su qu'on avait trouvé au-dessous 
d'un amaâ d'immondices des fragments de poterie dite samienne, et 



XIT 



qu'enfin un auberg^iste avait acquis, au prix de 6 fr., un meuble 
désigné sous le nom de baignoire du duc dÉpemon. 



Séance de rentrée du 8 novembre 1878. 

Présidence de M. A. Soorglt. 

En prenant possession du fauteuil de la pri§sidence qui lui est 
dévolu d'après le règlement, M. Sourget remercie ses collègues de 
rhonneur qui rappelle aujourd'hui ii présider la Société, aux tra- 
vaux de laquelle il promet son concours le plus dévoué. 

Une lettre de M. le Préfet de la Gironde annonce que le Conseil 
général a élevé à 300 fr. l'allocation annuelle qu'il accorde à la 
Société. 

L'assemlîlée procède au renouvellement de son bureau qui, pour 
l'année 1878-79, se trouve par voie d'élection ainsi composé : 
MM. 

A. ^xar^^t y président; 

Ch. Braquetiaye et Jules Delpit, tice-présidenis (M. Delpit n'ayant 
pas accepté, M. Louis Lussaud est nommé 2* vice-président); 

Camille de Mensignac, secrétaire général; 

E. Piganeau et Edouard Féret, secrétaires adjoints; 

Victor Domengine, trésorier; 

Ch. Farine, archiviste; 

R. Dezeimeris, Delfortrie et CoUignon, assesseurs. 
M. Pépin, présenté par MM. Lalanne et de Mensignac, est reru 
membre de la Société. 

M. le Trésorier ayant lu son rapport annuel sur la situation finan- 
cière, une commission est chargée de la vérification de ses comptes. 
M. Sourget donne lecture d'une notice sur un tombeau en marbre, 
conservé dans l'église de Preignac. Ce remarquable cénotaphe, de 
l'époque de la Renaissance, avec inscription, est celui d'un riche 
bourgeois de Bordeaux, Pierre Sauvaige, propriétaire à Prejgnac du 
château d'Armajan, où il eut l'honneur de recevoir, le 4 mai 1645, le 
roi Charles ÎX, qui, en récompense, lui accorda des titres de noblesse, 
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et où séjournèrent aussi, le 31 octobre 1845, LL. ÂÂ. RH. le duc et 
la ducheiïSe de Montpensier. 

M. E. Piganeau lit ensuite une étude sur l'église romane de Mou- 
lis (Médoc), une des plus curieuses du département; Tabside surtout 
offre intérieurement nine grande richesse (l'ornementation et quel- 
ques particularités typiques, notamment un riche bandeau sculpté 
(une chasse de saint Hubert), qui s'étend sur toute la longueur du 
sanctuaire et sépare deux rangs d*arcatures superposés irrégulière- 
ment aux deux extrémités, le rang inférieur formé d'arcs entrelacés 
de façon à combiner le tiers-point avec le plein cintre, plus un grand 
nombre de chapiteaux historiés, fouillés délicatement et à l'extérieur 
un bénitier roman encastré à gauche du portail. Cette notice est 
accompagnée de nombreux dessins. 

Lecture est faite par M. de .Mensignac d*une notice envoyée par 
M. le docteur Lalesque (de La Teste), sur la lette du grand baron. 
Frappé de la découverte d'ossements humains au milieu de débris 
d'anciennes constructions paraissant avoir été détruites par un incen- 
die, Fauteur croit trouver dans un de ces squelettes celui d'un person- 
nage qui, selon de vieux titres, serait le grand baron de la villa Seuba. 

M. Pouvereau (de Lesparre) adresse à la Société une communica- 
tion sur plusieurs buttes de terre disposées de façon à lui faire sup- 
poser qu'elles étaient destinées h, servir de points stratégiques entre 
les châteaux de Gastet et du Casteret, situés entre les communes de 
Lesparre et de Vendays. 

M. Girault rappelle qu'il existe au Pian (Médoc) des tombelles ana- 
logues à celles dont parle M. Pouvereau. 

M. deMensignac fait savoir qu'en construisant une maison à l'an- 
gle du cours d'Âlsace-Lor raine et de la rue Porte-Basse, on vient de 
retrouver les fondements de la tour méridionale de la Porte Toscanam, 

M. Combes signale la découverte de substructions gallo-romaines, 
place Dauphine, 20. 

M. Daleau, de Bourg, expose les résultats d'une excursion qu'il a 
faite au mois d'octobre dernier, en compagnie de quelques collè- 
gues, sur les bords de Tétnng d'Hourtins (Médoc), où ces explora- 
teurs ont découvert quatre stitions, probablement de l'époque néo- 
lithique, dans lesquelles ils ont recueilli un certain nombre de poin- 
tes de flèches d'un type encore inconnu. 
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Séance du 13 décembre 1878. 

Présideoce de M. Ch. Braqoehaye. 

Entre autres publications adressées àlaSociéfé figurent onze années 
de la Revue des Sociétés savantes; 88 livraisons gracieusement accor- 
dées h la Société par le ministère de l'Instruction publique k la sol- 
licitation de M. Braquebaye. 

La Société scientifique historique et littéraire de la Corrèze est, sur 
la demande de son président, inscrite au nombre des Sociétés corres- 
pondantes de celle de Bordeaux. 

Sur les conclusions de M. Lussaud, rapporteur de la commission 
de vérification des comptes du trésorier, rassemblée vote des remer- 
ctments et des félicitations à M. V. Domengine pour la parfaite tenue 
de ses livres. 

La question pendante de la révision des statuts n'ayant pas en- 
core été suflisamment formulée et motivée, est renvoyée à la séance 
prochaine. 

M. Lalanne donne lecture d'une lettre de M. Laporterie, concer- 
nant la récente découverte de monnaies romaines à Leuy, près de 
Tartas (Landes). Le bruit ayant été répandu que Ton avait trouvé 
21 kilos de ces monnaies et 118 pierres taillées, M. Laporterie détruit 
cette exagération en écrivant qu'on n'a rencontré que deux vases 
remplis de monnaies, de Galérius, Claude, Posthume, Salonine, etc., 
deux anneaux en métal, probablement cuivre argenté, et une épin- 
gle en cuivre, mais nullement de pierres taillées comme on l'a pré- 
tendu. 

M. Braquebaye lit une notice sur deux paires de landiers du xiv* 
siècle exposés à la foire d'octobre et vendus récemment à la salle des 
ventes. 

L'auteur rappelle que l'art de travailler le fer tient dignement sa 
place dans les musées nationaux, et que très-populaire en France à 
l'époque mérovingienne, déjà placé au premier rang parmi les in- 
dustries du moyen-àge, il devint célèbre sous le génie des artistes 
ciseleurs de la Renaissance. La plupart des anciens objets en fer ont 
disparu ou ont été jetés au rebut; il importe de conserver ceux qui 
restent. Les landiers dont il est question présentent deux types, dé- 
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crits par M. Viollet-le-Duc, landiers de cuisine (lin du xii«) disposés 
pour supporter des réchauds et garnis de crochets pour soutenir les 
broches, puis landiers d'appartements (fin du xiv), de forme plus 
gracieuse, avec quelques ornementations. 

M. Daleau, de Bourg, fait part de la découverte qu'il a faite le 18 
août 1878, au lieu dit la Bertonne, commune de- Peujard, canton de 
Saint-André de Cubzac, d'un atelier en plein air, où il a recueilli envi- 
ron 350 silex, percuteurs, nuclei, grattoirs, dont la taille lui fait sup- 
poser qu'ils peuvent appartenir les uns à l'époque paléolithique, les 
autres à l'époque néolithique. 



:É3TXJIDE 



SUR 



rÉglise arehipresbytérale et la paroisse de Moulis 



(MEDOC) 

Par M. Bmilien PIOANBAU 



Planches I, II, III, IV, V. 

L'accueil favorable que la Société Archéologique a dai- 
gné faire à mon étude sur Lormont m'engage à parler au- 
jourd'hui d'une autre localité très-digne de la visite des 
archéologues, localité que j'ai eu maintes fois l'occasion de 

visiter en recevant chaque année pendant les vacances, une 
hospitalité cordiale chez un de mes bons amis M. Léon Fa 
vre, maire actuellement de la commune, et propriétaire 
du château Duplessis à Moulis. C'est donc de la commune 
de Moulis (Médoc) que je vais, si vous le permettez, vous 
entretenir un instant. 

La vieille église de Moulis, encore une église ! je ne sau- 
rais assez parler de nos vieilles églises, et prendre haut le 
drapeau de leur défense, alors qu'une croisade de démolis- 
seurs se ligue contre elles, l'église de Moulis, dis-je, est à 
peu près, en fait de monuments, tout ce qui dans la pa- 
roisse peut nous rappeler la trace des générations passées. 

Le bon abbé Baurein, dont les Variétés s'étendent sur 
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toute la rive gauche de la Garonne, mentionne les églises 
de cette région , mais nullement au point de vue archéolo- 
gique. Il se contente de dire que telle ou telle était ou non 
séculière, à la collation de Tarchevêque, ou de tel chapitre 
ou abbé, qu'elle rapportait tant de revenus, qui en était 
le gros décimateur, si le curé lui a adressé peu ou prou de 
renseignements et autres notes de ce genre, intéressantes; 
il est vrai, comme histoire, mais voilà tout^Avec cela, re- 
composez si vous voulez, le plan, le style et le type de l'édi- 
fice . 

« On se rappelle avoir vu autrefois, dit-il, et comme en 
passant, réglise de Moulix qui nous parut ancienne.... » 
Heureusement que nous possédons des renseignements 
bien plus détaillés ; on en trouve une description dans le 
Compte-rendu de la commission des Monuments histori- 
ques et des dessins dans les albums de cette commission, et 
puis chacun de nous peut aller facilement l'examiner tout 
à l'aise; le vandalisme ne l'a pas encore touchée, mais 
peut-être faut-il se hâter, le vent destructeur a déjà soufflé 
sur la contrée; une de ses voisines, la curieuse église de 
Soussans, a déjà disparu complètement; une pointe toute 
neuve, toute blanche, qui éraille le ciel en marque à peu 
près la place. 

Revenons à l'église de Moulis. Voici comment s'exprime 
en termes précis, mais aussi assez concis, l'auteur de la 
note insérée dans le Compte-rendu de la commission, an- 
née 1848-49, n" X, page 10. 

Plan primitif de l'époque romane, une seule nef, un tran- 
sept sur lequel ouvrait le chœur terminé par une abside 
demi-circulaire, une petite abside à droite, peut-être une 
deuxième à gauche qui pourrait n'avoir été que postérieu- 
rement remplacée par une cage d'escalier; clocher sur le 
milieu du transept, façade ouest dont il ne reste plus que la 
partie inférieure. Au xni* siècle, construction des bas-côtés, 
modification du clocher, décoration de l'étage supérieur 
de la façade ouest. Longueur totale, 29 mètres, savoir : 
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Total... 29 mètres. 



3" » abside, 
6"50 chœur, 

4"50 largeur du transept, 
15» » nef, 

Largeur des nefs, 16 mètres ; du transept, 15" ; de la nef 
centrale d'axe en axe des piliers, 7" ; dans l'abside, riche et 
pure décoration à l'intérieur comme à l'extérieur. A l'exté- 
rieur, au-dessus d'un soubassement aveugle, étage percé 
sur chacune des cinq ;faces du rond-point d'une fenêtre 
avec colonnes aux angles ; chapiteaux et arcatures orne- 
mentées. Chaque plan vertical séparé par une colonne 
engagée dans un pilastre et dont les chapiteaux supportent 
une corniche d'un beau profil : trois consoles intermédiai- 
res entre chaque colonne, aidant à soutenir la corniche. A 
l'intérieur, deux rangs d'arcatures superposées, celles de 
l'étage inférieur s'entrecroisant de manière à reproduire 
des arcs aigus. De chaque côté du chœur et à chaque 
étage, trois arcatures, celles du centre plus large et plus 
haute que ses deux voisines. Façade ouest formée de deux 
étages; à l'étage inférieur, porte à riche encadrement, dont 
les moulures cintrées reposent de chaque côté sur quatre 
fortes colonnes. Arcades latérales feintes, très-resserrées; 
au-dessus trois arcades ogivales du xiii" siècle, avec colon- 
nes aux angles; chapiteaux et encadrements très-ornés. 




Cettedescription est] certainement, comme je l'ai dit, très- 
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précise, mais si Ton ii*avait sous les yeux le monument 
lui-même, ou tout au moins une série de dessins exacts, se 
ferait-on bien une idée complète de ce qu'est en réalité 
régUse de Moulis, église qui, ajoute la même note, si elle 
a perdu son ancien rang ecclésiastique (elle était le chef- 
lieu d'un archiprêtré) a du moins conservé tous ses titres à 
l'intérêt, l'on peut dire à l'admiration des touristes et des 
archéologues. 

Sans prétendre faire mieux que l'auteur de la notice pré- 
citée, je vais du moins essayer de la compléter, afin de vous 
faire partager, autant qu'il me sera possible, cette admira- 
tion pour réglise de Moulis. 

Parlons d'abord du portail occidental, entrée unique du 
temple (Planche n* I). La porte à cintre ogival s'ouvre 
sous plusieurs arcs demi-circulaires on retraite. A l'arc su- 
périeur orné de dents de scie retombant ainsi que les arcs 
extrêmes qui le rejoignent des deux petites portes feintes 
sur quatre groupes formés chacun de colonnes géminées, 
les arcs médians s'appuient à droite sur trois colonnes, on 
n'en voit qu'une à gauche. L'espace qu'aurait dû remplir 
la colonne voisine de la porte est occupé par un bénitier ex- 
térieur d'addition postérieure à Téglise peut-être, mais qui 
pourrait aussi être d'époque romane. Il est à pans coupés 
et à simples moulures sans cul-de-larape au-dessous. La 
présence d*un bénitier en pierre au 
dehors d'une église est une chose à re- 
marquer dans notre département ; je 
n'en connais pas d'autres, sauf celui de 
Nérigean cité par M. L. Drouyn, t. II, 
page 195, encore celui-ci du xvr siècle 
est-il supporté par un pédicule prisma- 
tique, tandis que celui de Moulis est fixé dans le mur de la 
porte (1). Je ne saurais préciser cependant s'il n'y a pas été 




(1) M. Drouyn cite aussi ceux de Cabarra, Variétés girondines^ t. I, p*. 24, 
et de Montussan, Promenades archéol.^ t. II, p. 148, des publications de 
la Société Archéologique. 
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encastré ou s'il a été sculpté sur une même pierre, mais 
l'absence de traces de colonne me porterait à croire qu'il 
y a été éiahM dès le principe, par conséquent qu'il est ro- 
man. Quand je dis que je n'en connais pas d'autres exem- 
ples, je déclare ne pas avoir examiné absolument toutes 
les églises de la Gironde; seulement parmi celles nombreu- 
ses que j'ai visitées, je ne l'ai encore rencontré qu'àMoulis. 

Le bénitier, dit M.Baiissierj Histoire de l'art monumental^ 
page 625, est ordinairement dans les plus anciens édifices 
religieux un vase cylindrique ou à pans coupés placé près 
de l'entrée en dedans ou en dehors de l'église. Au xn" siècle 
on le décorait déjà de diverses moulures. Au xiV siècle, le 
bénitier est un meuble important orné de panneaux. Quel- 
quefois au fond de la cuve, l'artiste, par une bizarrerie diffi- 
cile à expliquer, a sculpté en relief une grenouille ou quelque 
autre animal étrange. » - 

Ces bénitiers placés à l'extérieur étaient, selon M. l'abbé 
Bourassé,une réminiscence des anciens bassins placés dans 
l'atrium des premiers temples chrétiens ; les fldèles s'y la- 
vaient les mains et le visage avant d'entrer dans l'en- 
ceinte consacrée où se trouvait encore près de la porte un 
autre vase contenant de l'eau bénite qu'un prêtre ou un 
clerc répandait sur les personnes qui entraient. 

Quoi qu'il en soit du bénitier de Moulis, je crois devoir 
le signaler à l'attention de mes confrères. 

Continuons la description du portail. Je ferai remarquer, 
sans y ajouter cependant de l'importance, que deux colon- 
nes à gauche ne sont pas sur l'axe voulu. Celles-ci, comme 
leurs correspondantes, sont plus longues que les moyennes 
dont les bases reposent sur un massif élevé; la colonne uni- 
que à gauche a sa base perdue dans un massif. Les chapi- 
teaux frustes, sauf un qui porte des traces de volutes, ne pa- 
raissent pas avoir reçu d'ornementation. Des boudins et des 
doucines forment les arcatures ; des tores suivent le profil 
ogival de la porte; l'arc des portes feintes est chargé d'étoi- 
les. Au-dessus de ce portail règne un second étage garni 



de trois arcades ogivales reposant aux extrémités sur une 
colonne ; deux colonnes géminées supportent l'arceau cen- 
tral au milieu duquel est percée une longue baie oblongue; 
une seconde ouverture placée à droite donne jour à une 



primitive cage d'escalier où l'on peut pénétrer de la nef 
par une échelle ; l'archivolte supérieure de ces trois arcs, 
oméede feuillages, repose de chaque côté sur des têtes d'an- 
ges et s'étend jusqu'aux longues colonnes extrêmes de 
l'avant-corps et qui partant de sa hase se trouvent former 
quatre divisions séparées par des cordons. A toucher l'an- 
gle aigu de l'archivolte centrale s'avance un socle suppor- 
tant un reste de statue mutilée de saint Saturnin sans 
doute, ce saint étant le patron de l'église, L'avant-corps 
était certainement plus élevé et se terminait très-probahle- 
ment par un gftble triangulaire qu'il serait à désirer de voir 
rétablir si les ressources de la fabrique et de la commune 
pouvaient un jour le permettre. 

Au sujet de ces trois arcades ogivales, du xin' siècle évi- 
demment, je me permettrai de citer l'opinion de M. l'abbé 
Bourassé, qui pense voir dans cette sorte d'ornementation 
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le symbole de la Trinité. A ce compte, ce symbole se re- 
trouvercdtbien souvent dans nos églises girondines, notam- 
ment dans les gables ordinairement pourvus de trois baies 
pour les cloches, les fenêtres absidiales souvent groupées 
au nombre de trois et les portails accolés de deux petites 
portes feintes. Sans voir là une règle absolue, je ne me 
permettrai point d'attaquer l'opinion du savant archéolo- 
gue. 

Bas-côtés, — Les bas-côtés de Moulis sont peu intéres- 
sants à l'extérieur comme à l'intérieur. Au dehors, trois 
contreforts séparent trois fenêtres ogivales qui ont perdu 
tout caractère. 

Transept. — Ici encore trois contreforts peu saillants 
s*appuient sur le mur qui se termine en triangle entre les 
deux contreforts de Test; fenêtre longue circulaire qui in- 
tercepte un bandeau en échiquier. Cette fenêtre aurait-elle 
été pratiquée après coup ? 

Tour. — A l'intersection des transepts et de la nef s'élève 
une tour massive quadrangulaire plus large que longue, 
même légèrement trapézoïde percée à son sommet de 
6 ouvertures carrées, 3 à l'ouest, 3 à l'est, 2 au nord et au- 
tant à l'opposite; au-dessous, longues et étroites fenêtres à 
l'arc supérieur trilobé, placées une de chaque côté nord et 
sud, 2 sur chaque face est et ouest. Cette tour, servant au- 
jourd'hui de clocher, a dû être élevée au xiv* siècle pendant 
les guerres anglo françaises, soit pour servir de point de 
défense, soit pour y établir des signaux pour appeler le se- 
cours des paroisses voisines. Cette construction a nécessité 
à l'intérieur l'application de forts piliers qui, au grand 
déplaisir de l'excellent curé, rétrécissent le chœur et mas- 
quent un peu la vue du saint sacrifice. 

Abside. — L'abside, ordinairement la partie la plus or- 
nementée d'une église, comme aussi celle que l'on conserve 
le plus souvent dans de nouveaux remaniements, puis- 
qu'elle est destinée à renfermer le tabernacle, est,àMoulis, 
assez curieuse. Demi-circulaire, elle est divisée en plusieurs 



pans par sept groupes de trois colonnes engagées (le 8* 
groupe est caché par une tour ronde) et deux contreforts 
qui se correspondent au nord et au sud, lesquels pourraient 
à leur tour avoir remplacé d'autres colonnes. Cinq fenê- 
tres éolairent cetteabside, trois rapprochées au rond-point, 
deux autres aux avant-derniers pans voisins des tran- 
septs. (Planche II.) 

Ces deux extrêmes ont une archivolte unie et reposent 
comme les autres sur 
des bandeaux ornés de 
rinceaux gracieusement 
enroulés , ornementa- 
tion très-commune dans 
nos églises girondines 
et qui se retrouve à pro- 
fusion à l'intérieur de 
celle que je décris. L'ar- 
chivolte de la fenêtre 
centrale présetite ce mê- 
■ r f r ^^ détail quand ses voî- 

^*'"^" t"'"'« sines offrent un cordon 

enroulé retombant en 
houppes sur l'axe ver- 
tical des orbes qu'elles 
forment; les chapiteaux 
de ces cinq fenêtres sont 
ornés de palmes et de 
pommes de pin ; les ar- 
ciilures médianes des 
trois fenêtres centrales 
présentent des zigzags 
ou chevi*ons brisés non 
opposés; entre eux et 
sur les pointes des chevrons du rang inférieur on voit des 
roses quad ri foliées. Les chapiteaux des grandes colonnes 
groupées sont churgés d'oiseaux, de palmes, de personna- 



ges, etc.; sur l'un est sculptée une Jérusalem céleste. Les 
modillons placés entre les colonnes, tantôt pardeux, tantôt 
par trois et représentantdes croix, des entrelacs, des losan- 




ges, des étoiles, des tètes de loup, des cornets, des boudins, 
etc., etc., supportent une corniche à simple profil. Enfln, 
au-dessous de la fenêtre centrale a été pratiquée au xvii° ou 
xvm' siècle une porte aujourd'hui bouchée qui devait faci- 
liter l'entrée de l'église ù un curé dont le presbytère se 
trouvait alors à quelques pas au sud-est en dehors du mur 
du cimetière. Cette jolie habitation maintenant ornéed'une 
élégante tourelle, est devenue une propriété particulière {!). 
L'abside était accompagnée de deux absidiolos. celle de 
droite garnie do coloiniettes et éclairée par une simple 
fenêtre oblongue arrondie au sommet a perdu sa partie 
supérieure, ornementée probablement comme le haut de 
l'abside; l'absidiole de gauche a complètement disparu par 
l'application d'une tour ronde qui sert de cage d'escalier 
pour monter à la tour. Cette tour repose sur les fondations 
de l'absidiole dont on aperçoit encore les arrachements 
ainsi que les ïirceaux qui la séparaient du transept (Plan-, 

(1) A M. Richard. 
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che III). La destruction de cette absidiole paraîtrait remon- 
ter à la date même de la construction de la tour. 

Tout ce que nous venons d'examiner à l'extérieur de 
l'église de Moulis se retrouve avec plus ou moins de déco- 
rations dans bon nombre de nos églises romanes, mais 
c'est l'intérieur du sanctuaire qui mérite le plus spéciale- 
ment de fixer notre attention et, comme il a été dit plus 
haut, excite l'admiration des archéologues. 



De la nef voûtée en ogive, dont les colonnes ont des cha- 
piteaux peu ornés, personnages, feuillages à peine indiqués, 
un arc retombant sur une console formant deux corbeaux 
de moulures différentes, passons sous un arc en tiers-point 
à cintre surbaissé et examinons la première travéejou 
le chœur. ' 

De chaque côté, rang inférieur de trois arcades, celle du 
centre plus élevée, archivolte supérieure à torsades à houp- 
pes, au-dessousdeux rangs de chevronsbri8cs,mêmesdétails 



qu'aux fenêtres de l'abside, voisines de la fenêtre centrale, , 
remarquons seulement une différence dans l'arcature mé- 
diane du côté gauche ; ici, l'are supérieur présente les rin- 
ceaux déjà décrits et au-dessous est un rang de fleurons, 
losanges inscrits dans un cercle dont les oreillettes se joi- 
gnent avec celles des cercles 
voisins, de façon à figurer un 
autre losange. Je n'ai encore 
remarqué cette décoration 
qu'à Moulis et à Saumos (can- 
ton de Castelnau) sur le por- 
tail. Aux intersections des 
arcs se voient une palme, une 
tête à moustache et harbe effi- 
lées, une tète d'animal et une 

tête d'ange. La tête à moustache, peut-être même aussi les 
autres, ont dû êireajoutées postérieurement. Ces arcs repo- 




sent sur des colonnes, une à chaque extrémité, deux grou- 
pes de deux colonnes accouplées au milieu; leurs cha- 
piteaux richement ornementés (palmettes enroulées, lions 



perlés sur lesquels perchent des oiseaux, an Tobie portant 
■ le poisson, un chapiteau refait récemment, lions, oiseaux 
et poissons, palmes) 
ont leurs tailloirs or- 
nés d'échiquiers, de 
rinceaux et de feuil- 
lages. 

Un riche bandeau, 
qui entoure complè- 
tement le chœur et le 
sanctuaire, sépare 
cette rangée d'arca- 
tures d'une autre ran- 
gée HUftlogue et cor- 
respondante pla- 
cée au-dessu3(l).L'ar- 
cade centrale possède 
seule une fenêtre; à 
droite comme à gau- 
che, lesar- 
(îhivoltes 
ont la mê- 
me ornc- 
niontntion, 
jHirtinit ré- 
f,'nl ièro , 
torsades tï 
houppes et 
i-hcvrons 
Iji'iscs. tiiir 
les chapi- 
teaux va- 
riés, on 
voit des 

(1) 11 Mt cependant A remarquer cette anomalie qii<> hs me» âex «rcatures 
ne sont pas les mêmes. 
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palmes, des animaux et des oiseaux superposés. De cha- 
que côté, une colonne engagée dans un fort pilastre sé- 
pare le chœur de l'abside proprement dite. Ici, les arcatures 
supérieures au nombre de cinq (les deux extrêmes plus 
petites que les moyennes, sous lesquelles s'ouvrent les 
trois croisées que j'ai signalées extérieurement), reposent 
comme les précédentes sur des colonnes, une aux extrémi- 
tés, puis deux géminées et deux séparées par un pilastre 
de chaque côté de la fenêtre centrale. Là encore, tailloirs 
et chapiteaux très-ornés d'oiseaux et de palmes, les bases 
des colonnes reposent sur le bandeau où est sculptée la 
chasse de saint Hubert ; un second bandeau supérieur n'a 
pour ornement qu'une série de moulures imitant des bouts 
de draperies noués dans le milieu. 

Derrière l'autel on voit une série d'arcatures, six en- 
tières et deux moitiés, qui s'entrelacent de manière à pro- 
duire des arcs en tiers-point, ce qui, selon certains auteurs, 
aurait donné naissance à l'ogive (1). 

Cette disposition, toujours rare, est, je crois, unique 
dans notre département; elle offre même encore une autre 
particularité remarquable : autant la partie supérieure de 
l'abside et les arcatures sont riches et chargées d'orne- 
ments et de moulures, autant les chapiteaux et les tail- 
loirs sont simples, car ils ne sont qu'épannelés et ne 
présentent aucun ornement (PI. IV), ainsi que l'a fait ju- 
dicieusement observer notre collègue M. Braquehaye. 
C'est là une preuve nouvelle et convaincante du raisonne- 
ment sage et de la compétence pratique des niaistres-mas- 
sons du moyen-âge, car les arcatures du fond du sanc- 
tuaire furent en tout temps exposés aux regards des fidèles, 
tandis que les tailloirs, les chapiteaux et les colonnes 
furent entièrement cachés par l'autel. 



(1) Voir à ce s^jet la dissertation de M. de Caumont, abécédaire de rar» 
chéologie, p. 328 et suiv. Archéologie religieuse, 

Tom V. 2 
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Il est inutile, je crois, d'insister davantage sur la des- 
cription de l'église de Moulis, car j'ai joint quelques dessins 
qui, s'ils ne font pas ressentir l'impression qu'on éprouve 
à la vue du vénérable édifice, réussiront, du moins, je 
l'espère, à faire connaître à nos collègues l'une des plus 
intéressantes églises de notre région, et détermineront 
peut-être quelques-uns d'entr'eux à se rendre sur place 
pour admirer ces restes importants de l'art roman du S.-O. 
de la France. 

Avant de quitter ce temple vénérable, jetons un regard 
sur une pierre tumulaire placée au-devant du petit autel 
du bas-côté droit. On y lit en lettres gothiques l'inscription 
suivante : « Hic jacet in providentia mater illustris'sinii do- 
mini archiepiscopi Pey-'Berlandyy^ et plus bas, en caractè- 
res ordinaires : Restaurée par la munificence de S. E. le car- 
dinal Dowiet, archevêque de Bordeaux^ 6 avril 1858 ; les 
deux derniers chiffres sont déjà en partie effacés. Voici 
ce que j'ai recueilli de la bouche de mon ami M. Léon Fa- 
vre. Il était encore jeune écolier, quand fut découverte dans 
le cimetière une pierre paraissant antique, ornée d'une 
inscription à peu près illisible ; émoi dans le bourg, dont 
M. Favre père était le premier magistrat. Il promit à son 
fils, pas«ionné pour la chasse, de quoi satisfaire son goût 
s'il parvenait à déchiffrer l'écrit de la pierre, où l'écolier lut 
enfin l'inscription gothique que l'instituteur de la commu- 
ne, M. Garnier, signala en 1851 à la commission des Monu- 
ments historiques (1). C'est alors que la munificence archié- 
piscopale pour conserver désormais ce précieux souvenir 
fit placer ou plutôt replacer ce monument dans l'inté- 
rieur de l'église, en rétablissant au verso de la pierre l'an- 
cienne inscription qui existe au-dessous. La fabrique aurait 
dû s'associer à ce sentiment de conservation en laissant à 



(1) Compte-rendu de la CommiBsion des Monuments historiques» no XIII, 
p. 35. 






— 19 — 

l'église une fort belle croix de procession qu'un de mes ho- 
norables collègues, M. Durand, architecte a eu la bonne 
fortune de sauver et d'acquérir. Je l'ai vue dans son cabi- 
net, et gracieusement M. Durand m'a permis d'en prendre 
un dessin que je reproduis ici. (PI. V.) 

L'examen attentif de l'église de Moulis, m'autorise à lui 
assigner le commencement du xup siècle ; les parties les 
plus anciennes, l'abside et le chœur, pourraient dater de la 
fin du xii«, alors que le style roman avait atteint son plus 
haut développement. L'ogive, qui était en pleine floraison 
dans le nord de la France, commençait à poindre dans le 
Midi lorsque l'on se trouva à même d'élever la partie su- 
périeure de la façade. 

Une église voisine, celle d'Avensan, dont j'aurai plus 
tard l'occasion de parler, offre beaucoup de rapproche- 
ments avec celle que je décris aujourd'hui. 

L'archiprêtréde Moulis (1), dont le chef-lieu était ancien- 
nement à Saint-Médard en Jalle, s'étendait sur 31 parois- 
ses, quelques-unes mêmeà proximité de Bordeaux, comme 

Bruges, Blanquefortet Mérignac. Son cimetière était très- 
grand; on en voit encore d'anciens murs au-delà de la 
clôture actuelle. Au xvr siècle seulement, le bourg de Mou- 
lis obtint la résidence de Parchiprêtre. 

Dans les lièves de 1420 et de 1546, la paroisse est désignée 
sous le nom de ecclesia de MoUniSj des moulins, sans doute 



(1) L'archîprêtré de Moulis comprenait les paroisses de Ste-Gemme, St« 
Symphorien de Cussac, St-Seurin de Lamarque, Sfc-Martin de Listrac, St- 
Jean d^Arcins, St-Genès deMeyre, St-Jacques deCastelnau,St-Pierred*Âven- 
san, St-Romain de Margaux, St-Didier de Cantenac, St-Germain d*Arsac, 
St-Martin de Ludon, St-Martin de la Barde, Ste-Marie de Macau, St-Pien*e 
de Parempuyre, St-Seiirin du Pian, St-Martin de Blanquefort, St-Hilaii*e du 
Taillan, St-Martin d'Eyzines, St-Pierre de Bruges, St- Vincent de Mérignac, 
St-Mardn de Carcans, Ste-Marie de Benon, St-Sébastien de Brach, St^-Vin- 
cent de Lacanau, St-Amand de Saumos, Ste-Hélène de la Lande, Std-Marie 
de Salaunes, St-Aubin, St-Médard en Jalle et St-Jean d*Il]ac. 
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à cause des nombreux moulins établis sur la j aile et ses 
affluents. 

L'abbé Baurein cite un acte latin par lequel Pey-Berland 
fit l'acquisition de la dîme du quartier de Becoyran en 
Moulix^ dîme qui lui fut vendue par le seigneur Tristan de 
risle pour le prix de 200 nobles. « Item fuit acquisita una 
décima a domino Tristando de la Isla qu8B est in parrochia 
de Molinis loco vocato Becoyran, etc. » (1). Ce lieu de Becoy- 
ran, aujourd'hui Bouqueyran, quartier de la commune de 
Moulis sur la route départementale de Gastelnau à Saint- 
Laurent et Lesparre, possédait une chapelle dont il ne reste, 
je crois, plus de vestiges. 

Au village de Bouqueyran était autrefois, dit M. Hugon, 
ancien juge-de-paix de Gastelnau, auteur d'une notice 
sur toutes les communes de ce canton, une maison noble 
qui, en 1455, appartenait à Jean de Bouqueyran, damoiseau; 
Bernique de Bouqueyran la possédait en 1465 ou 1475. Le 
dernier seigneur de ce flef a été Jean de Genouillat. Le ter- 
ritoire de la paroisse de Moulis étant en grande partie 
argileux, le chemin de Bouqueyran à l'église était impra- 
ticable six mois de l'année. C'est sans doute cette difficulté 
qui détermina le seigneur de Bouqueyran à faire construire 
près de sou château une chapelle sous l'invocation de 
Saint Michel. Le 29 septembre, jour de la saint Michel, il se 
tenait une petite foire sur la pelouse voisine. 

Ce fief est éteint depuis plus d'un siècle; du château il ne 
reste qu'un pan de mur envahi par le lierre ; on y a cons- 
truit deux échoppes de vignerons. Les habitants du village 
appellent encore cette demeure loa castet daou leyre. Dans 
les premières années de la révolution, la chapelle a été 
vendue comme bien national ; l'acquéreur la fit démolir, et 
avec elle, disparut la foire du 29 septembre (Hugon). 

Une petite croix sur un piédestal en pierre marque l'em- 



(l) Beaurein, t. III, p. 33, nouvelle édition. 
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placement d'une chapelle, au village de Barreau, dépendant 
aujourd'hui delà commune d'Avensan, pays natal de Pey- 
Berland. Une autre chapelle de Saint-Genès de Meyre (1) 
aujourd'hui disparue, était annexe deMoulis, et ce quartier 
dépend aussi maintenant d'Avensan ; enfin, un village de 
Talabot, cité dans des titres de 1617, semble rappeler le pas- 
sage à travers le Médoc du fameux capitaine dont la défaite 
et la mort mit fm à la domination anglaise (2). 

Les plus anciens registres de Pétat civil de Moulis remon- 
tent à Tan 1609. Les plus anciens que je connaisse datent 
de la fin du xvf siècle (3). Des ordonnances royales de 1539 
et de 1579 enjoignirent à tous les curés^de tenir des regis- 
tres pour y inscrire les naissances, baptêmes, mariages, 
décès et sépultures de leurs paroissiens. La révolution enle- 
vant ce droit aux curés, les états civils furent remis aux 
mairies, où d'ordinaire ces vieux papiers sont reliés, clas- 
sés et conservés avec assez de soin. Il ne faut jamais négli- 
ger de fouiller dans les états civils des communes ; on y 
rencontre des notes importantes et très-curieuses pour 
l'histoire du pays. 

Je trouve dans celui de Moulis les mentions des familles 
nobles de Brannes de Garbajac, écuyers, seigneurs dudit 
Garbajac, dont un membre, Antoine de Brannes, décéda 
le 3 octobre 1709; des Leblanc de Mauvezin, celle-ci possède 
à Moulis un beau château moderne, style Renaissance, et 



(1) Voir Baurein, Variétés bordelaises, Moulix, Bouqueyran, Saint-Genës 
de Meyre, t. HI. 

(2) En 1815, M. Hugon faisait défricher 15 ares de terrain dans la com- 
mune de Moulis, sur le versant du Puy-Minjon. A 100 mètres au sud d*un 
moulin A yent, les terrassiers trouvèrent les ossements de 28 cadavres. Leur 
superposition indiquait que les corps avaient été enterrés en ce lieu; mais 
comme il n*y avait jamais eu à Moulis d'autre cimetière que celui qui en- 
toure Téglise, on peut croii^e, dit M. Hugon, que ces corps ont été ensevelis 
alors que Talbot guerroyait en Guienne, ou à Tépoque de la Fronde. 

(3) Je crois que celui de Saint-Emilion date de 1550, et que celui de la 
paroisse Saint-Seurin de Bordeaux date de 1540 ou environ. 



est, en outre, propriétaire de Tancien château de Ro- 
quetaillade en Bazadais. Un Leblanc de Mauvezin fut, 
avec le président Despagnet, envoyé en 1650 par le Parle- 
ment auprès de la princesse de Gondé (1). La famille de 
Mauvezin, établie depuis longtemps dans le pays, a fourni 
trois parrains aux cloches do Moulis ; un premier à une date 
inconnue, un second en 1694, le troisième récemment en 
1848. Voici Pacte de baptême de celle de 1694 : « Maistre 
Charles Berthet, archiprestre de Moulix, Pic de Segonnes, 
sindic de l'église, 1694; parrin, M" Joseph Jean Baptiste de 
Blanc, escuier s' de Mauvesin, marrine, demoiselle Marie 
Nicole de Blanc, petit fils et petite fille de Mes'* Pierre de 
Blanc, conseiller au Parlement de Bourdeaux, ci devant 
parinde ladite cloche. Nicolas Gillon mestre fondeur. Poids 
623 livres. » C'est cette cloche qui a été refondue en 1848, 
M. Fabre étant maire de Moulis. 

La maison de Mauvesin, suivant un titre du 11 janvier 
1457, appartenait à Jean de Grailly. Elle fut vendue à 
Pierre Leblanc, conseiller du roi au Parlement, ainsi que 
l'atteste un acte passé par-devant Mothe , notaire à Bor^ 
deaux, le 20 novembre 1647. Par cet acte, Leblanc fait 
aveu et dénombrement de la terre de Mauvesin devant 
Messire Bernard de Foix Lavalette, duc d'Epernon, pair, co- 
lonel général de France.... prince et captai de Buch, comte 
de Foix, d'Astrac, Benauge, etc., sire deLesparre, baron de 
Castelnau et autres lieux etc. etc. Le premier article est 
ainsi conçu: « La dite maison noble de Mauvesin, entou- 
rée de fossés pleins d'eau, avec pont-levis, flanquée de tours 
avec girouettes et mâchicoulis, grandes cours, etc., à la- 
quelle maison le dit seigneur le Blanc tient avec tous les 
droits honorifiques, comme de tenir banc et rang dans les 
églises de Castelnau et de Moulis, le premier après celui du 
dit Seigneur duc de Foix, de parc, de garenne, faire estangs 



(1) Dom Devienne, p. 390. 
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et viviers, droit de paccage dans les vacants dudit seigneur 
de la terre et baronnie de Gastelnau. » 

« Plus ledit seigneur de la terre et maison noble de Mau- 
vesin est le premier vassal de la terre et baronnie de Gas- 
telnau et précède lefe seigneurs particuliers des maisons 
nobles de Flsle, de St-Genès de Meyre et autres vassaux, et, 
comme tel, a le droit de jouir des privilèges attribués aux 
habitants de Gastelnau. » 

A propos de la même famille, j'ai lu dans l'état civil un 
acte de mariage assez curieux, surtout à cause des noms 
des personnages qpii figurent comme témoins. Je le citerai 
textuellement : 

« L'an 1772 et le 20 août, après la célébration des fian- 
çailles faites le même jour entre messire Gabriel Louis de 
la Gropte de Ghantérac (du Périgord), capitaine dans Royal- 
Piémont, fils naturel et légitime de feu messire François 
David de la Gropte, marquis de Beauvoir, et de dameEtien- 
nette-Gharlotte de Salignac-Fénélon, d'une part, et made- 
moiselle Bonaventure Leblanc, fille naturelle et légitime de 
messire Antoine Leblanc de Mauvesin, chevalier, et de 
feue dame Marguerite Thereze de Gombaut, d'autre part, et 
après avoir publié un ban de leur futur mariage au prône 
de la messe de paroisse le 16 du mois d'août, jour de diman- 
che, et ayant obtenu la dispense de deux bans qui restoient 
à publier, ensemble la permission que ce mariage fut cé- 
lébré dans la chapelle de messire Leblanc de Mauvesin, pa- 
roisse et archiprêtré de Moulix, et par Monseigneur Léon 
François-Ferdinand Salignac de la Motte Fénelon^, seigneur 
et évêque de Lombez, et à sa volonté, dans la nuit ou autre- 
ment, ladite permission en date du 17 août 1772, signée de 
Bar vicaire général et plus bas, par Monseigneur de Londres 
secrétaire, ayant également : vu la dispense de deux bans à 
publier accordée parM. le vicaire général de Mgr l'évêque de 
Périgueux, en date du 10 août 1 772, signé l'abbé Delpy, vicaire 
général et plus bas Giry, secrétaire, mondit seigneur evêque 
de Lombez leur a imparti la bénédiction nuptiale du con- 
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sentement de leur père et autres parens et amis avec les 
cérémonies prescrites par la sainte église en présence des 
témoins ci-après nommés, qui ont signé avec moi. » — 
Lacropte de Ghantérac, époux, Leblanc épouse. Le Blanc 
de Mauvesin père, Lassale le Blanc, de Rasac, J. Leblanc 
de Grissac, le chevalier le Blanc, Ghateauneuf, le mar- 
quis de Fénelon, Léon, évêque de Lombez, Villars de Beau- 
puy,Dupuch, bénéficier de Ste-Eulalie, Dupuy, archiprêtre 
de Moulix, Darche de la Golombe, etc., etc. » 

Suit la permission imprimée aux armes de Tarchevêque 
de Bordeaux et signée par lui Monseigneur Ferdinand 
Maximilien Mériadec, prince de Rohan. 

On peut juger quel beau jour de fête fut le 20 août 1772 
pour la paroisse de Moulix dont un certain nombre d'habi* 
tants pauvres durent se ressentir des largesses de cette no- 
ble alliance. 

Un autre mariage brillant dans les mêmes conditions, 
c'est-à-dire après dispense de bans et célébré aussi dans la 
chapelle domestique du château de Mauvesin, le 25 janvier 
1785, fut celui de messire Alexis de Lafon du Gluseau, con- 
seiller du roi et son receveur particulier des finances de 
l'élection de Gondom, demeurant à Bordeaux, paroisse 
Saint-Seurin, avec demoiselle Marie Hosten, fille de mes- 
sire Hosten, avocat au Parlement de Bordeaux. 

Baurein cite une maison noble de la Salle de Poujeaux, 
qui appartenait en 1564 à Gaston de Flsle. 

Un Pierre Duplessy, conseiller du roi au Parlement de 
Bordeaux, possédait en 1679 la maison noble de Terrefort, 
ou Terre-Faure, actuellement propriété de mon excellent 
ami M. Léon Favre. 

Les Duplessy paraissent avoir acquis cette maison de la 
famille Dastes, car on lit dans les registres : « 12 octobre 
1663, décès de noble Gharles André Dastes, écuyer, âgéde 
21 ans, dans la maison noble de Terrefort ». J^e lendemain, 
son corps fut porté à Bordeaux pour être enseveli dans Té- 
glise des PP. Jacobins dans la sépulture de MM. Dastes. 
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Charles-André Dastes était ne le 5 août 1653, fils de Jean 
Dastes, écuyer seigneur de Terrefort, et de dame Ursule de 
Etienne Peyrissac. 

« Du 26 août 1776. L'an 1776, le ll"'^ jour d'aoust, fay 
baptisé un fils de messire Ouillaume Robert de Mellet de 
Rejaumont chevalier, vicomte haut et puissant seigneur 
de Rejaumont, Tlsle, du Tyzon, capitaine de vaisseaux du 
Roy, chevalier de Saint-Louis, et de dame Marie Elisabeth 
de MontaJier ses père et mère mariés ensemble, habitants 
de cette paroisse, au lieu de Poumey. Cet enfant est né 
hier; on lui a donné les noms de Victor Amédée Pierre. 
Parrin, messire Pierre de Mellet de Rejaumont, abbé, cha- 
noine de Bar le Duc en Lorraine; marraine, dame Elisa- 
beth de Montalier, lesquels parrain et marraine ont commis 
les nommas Jean Tremolet et Jeanne Biarnes, domesti- 
ques, pour tenir ledit enfant sur les fonts en leur place, 
lesquels commis ont déclaré ne sçavoir signer. En foy de 
cpioyj'ay signé, avec le nommé Jean Renouil domestiqtie 
témx>in a ce présent baptême. Signé : Renouil^ Sentou ar- 
chiprêtre de Moulis. » 

On voit par cet acte, comme dans beaucoup d'autres que 
je pourrais citer, que même à la veille de la révolution, la 
morgv^e de la noblesse ne dédaignait pas de fay*e tenir sur 
les fonts du baptême les héritiers de familles par de vulgai- 
res domestiques ou de simples paysans. 

On trouve depuis l'an 1652 jusqu'à nos jours plusieurs 
membres d'une famille moins aristocratique, mais illustrée 
par levénérable prélat auquel l'église a déjà accordé, ainsi 
que la tradition populaire, le titre de bienheureux Pey- 
Berland. «Le 29 juillet 1642, dit l'état civil, décès de Jeanne 
Berland, femme du sieur Lacaze, chirurgien du bourg de 
Castelnau, âgée de 40 ans, dans la maison presbytérale de 
Moulix, dans laquelle le dit Lacaze s'étoit retiré avec sa fa- 
mille à cause des désordres de la guerre. Jeanne Berlan a 
receu tous les sacremens; le lendemain 30 juillet a esté 
ensevelie dans l'église de Moulix, proche de l'autel dans la 



sépulture ou avoit esté ensevelie la mère de feu messire Pey 
Berland archevesque de Bourdeaux ; et ce en présence du 
sieur Fillot, procureur d'office de Castelnau, Berninet, no- 
taire de Listrac, Bouchot, sergent royal, Louis Roux et 
plusieurs autres habitants de Moulix, Castelnau et Listrac». 

«Le 1" février 1676, enseveli dans l'église devant Tautel 
Notre-Dame, devant la sépulture de la mère de saint Pey- 
Berlan, le sieur Guillaume Berlan, habitant du village de 
Recoyran, paroisse de Moulix, présens, Pierre Berlan, 
avocat au Parlement, fils du défunt, de M* Jautard, notaire 
de Moulix, Dominique Detout, notaire à Castelnau, DufTaut, 
bourgeois de Bordeaux ». 

S'il est vrai, comme le prétendent quelques historiens, 
que l'archevêque Pey-Berland fut issu d'une pauvre et obs- 
cure famille de laboureurs, on voit que cette famille s'était 
bien élevée au xvn' siècle. 

Je terminerai en citant encore un fait intéressant pour 
l'histoire de Moulis, extrait de l'état civil : «Le 29 avril 1653 
ont esté ensepvelis dans le cimetière de Moulix, Pey 
Delhomme, laboureur du village de Guitignan, Léonard 
Ducasse, brassier (1) du village de Martiney, Jean Curât, 
tailleur d'habits, Jean Ferrand dit Louisot, laboureur du 
bourg de ^^pulix, Pey Arnaud dit Pey de Marsan , brassier 
du village de Poujeaux, Jean de Lescoutra, François Ber- 
nada, brassiers du village de Lostaunau, Bertrand Curât, 
tailleur d'habits du village de Piquey, Raymond Duvignau, 
brassier, Joly, meunier du village de la Mouline, Guillem 
Cabey, laboureur du village des Lamberts, les tous habi- 
tants de Moulix, lesquels avoient esté tués dans la paroisse 
de Salaunes en Médoc, par des Irlandais et cavaliers du ré- 
giment de Marchin, contre lesquels 4 ou 500 paysans s'es- 
toient soulevés le 27 du mois d'avril » . 



(1) Le mot brassier que j*ai trouvé employé dans d^autres localités signi- 
fie UD homme de peine travaillant de ses bras, terres, vignes ou jardins. 
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« Ont esté aussy ensepvelis le mesme jour, àMoulix, N... 
du village deLestaige, paroisse de Listrac, et X.. de la pa- 
roisse de Cussac, quy avoient esté tués au lieu de Salaunes 
par les dits cavaliers et fantassins. Plus, le mesme jour, 
Pierre Guion, dit Braguille, brassier du villagedeLostaunau, 
X... dit Berle, du village des Lamberts, morts le 30 avril à 
Gastelnau des blessures qu'ils avoient receues le 27 avril à 
Salaunes, par permission {sic) dans le cimetière de Gastel- 
nau (1) ». 

Récemment encore un petit tertre indiquait dans le ci- 
metière la sépulture de ces malheureux, on l'a fait dispa- 
raître quand on a abattu Tan dernier de superbes noyers (2) 
qui ombrageaient cette partie du champ funéraire. 

J'ajouterai enfin que l'on a trouvé dans ce cimetière, des 
briques à rebords, les restes d'une espèce de petit canal 
voûté en briques, et il y a deux ou trois ans, dans les vi- 
gnes, à deux endroits différents, des pièces d'or, l'une, un 
Charles VI, et l'autre un noble à l'effigie de Richard d'An- 
gleterre, légende sur le revers « transiens per médium il- 
lorum ibat, » . 

Telles sont les notes que j'ai recueillies sur la paroisse et 
sur l'église de Moulis, l'une des plus curieuses, à mon 
avis, du département de la Gironde. 

Novembre 1878. 



(1) C*était vers la fin de la Fronde, le parti de rOrmée jetait la consterna- 
tion dans Bordeaux, et les troupes du roi s'avançaient pour cerner la ville. 
Le comte de Marsin ou Marchin dévastait le Médoc, tandis que le duc de 
Vendôme s'établissait à Lormont, et le duc de Caudale à Bègles. 

(2) Beaucoup de cimetières étaient complantés de noyers; i'huile que Ton 
en retirait était employée au luminaire de Téglise. 
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Pierre commémorative du château d'Armajan 

à PRBIGNAG (Gironde) 



Par M. A. SOnRGBT. 



Planchks VI, VII ET VIII 

Le visiteur qai pénètre dans Téglise de Preignac, à 
rheure où la solitude règne dans le modeste édifice, n*est 
pas peu surpris de se trouver, à rentrée du bas-côté sud, 
en face d'un monument remarquable, oublié jusqu'ici par 
les archéologues. La description de cette œuvre d'art mé- 
rite cependant, si je ne m'abuse, de figurer dans les an- 
nales déjà si riches de notre Société. 

J'ai dit que ce monument, un tombeau du xvi« siècle, 
frapperait surtout l'œil du touriste solitaire et je m'expli- 
que. Sa position au pied d'une paroi de mur dénudée et 
sous une petite fenêtre, en même temps que ses dimen- 
sions restreintes le dérobent en effet entièrement à la vue, 
dès que Péglise est remplie par les fidèles qui se pressent 
à l'heure des prières en commun, et qui, en l'absence de la 
moindre enceinte protectrice, écrasent littéralement le 
pauvre mausolée qui n'en peut mais. Il appartient cepen- 
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dant, disons-le tout d'abord, à une paroisse habitée par 
gens de trop bon lieu et de trop d'intelligence, pour qu'il 
ne soit pas permis de s'étonner un peu d'un pareil laisser 
aller. Espérons que ces lignes, tombant un jour sous les 
yeux des honorables membres du Conseil de fabrique de 
Preignac, leur suggéreront la pensée de mettre en lumière, 
en l'isolant un peu, etdeprotéger en l'entourantd'une grille, 
le remarquable souvenir du passé qu'ils ont en leur pos- 
session, et qui se relie par plus d'un côté, comme on va le 
voir, à l'histoire locale de leur paroisse. 

Le tombeau que je veux essayer de décrire est un céno- 
taphe élevé à Pierre Sauvage par sa veuve Jeanne de Los- 
sans en 1572. Il serait difficile aujourd'hui de préciser le 
point où reposent les cendres que recouvrait ce monument. 
Placé primitivement dans l'intérieur de l'ancienne église, 
il fut, à l'époque de sa reconstruction, transporté dans le 
cimetière qui l'entourait, et où les anciens du pays se ^u- 
viennent encore de l'avoir vu. Réintégré enfin dans l'église 
actuelle et relégué modestement, comme je l'ai dit, dans 
un lieu peu apparent, il n'indique probablement plus que 
d'une façon bien imparfaite celui où « gist » le « vertueus 
seigneur » dont il perpétue la mémoire. 

C'est un rectangle allongé (PI. VI)présentantdans sa par- 
tie supérieure 1"80 de long sur 0"78 de large. La partie 
inférieure, en vertu d'une courbe exquise d'élégance, vient 
expirer sur un socle de 1"»60 de long sur 0"48 de largeur. 

Le couvercle est en pierre de Saint-Macaire et le reste du 
tombeau en pierre de Taillebourg du grain le plus fin. 

La table (PI. VII) porte sur son pourtour taillé en biseau 
l'inscription suivante : 

CI GIST NOBLE ET VERTVEVS PIERRE SAWAGE . 
ESCVIER ET SEIGNEVR DARMAIAN . ET . LAMOTHE . 
A VESCV . AVEC . SA TRES CHASTE ESPOVSE . JEANE 
DELOSSANS . DEBAT . 32 ANS . 4 MOIS 22 JOVRS . ET 
DECEDA . LE 22 DECEBRE . 1572 . 



OOOttlt ABCHËOLOaiQVB DE BOnDEAi;^. 
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Le centre de cette table n'offre qu'une surface entière- 
ment plane, et, sauf deux entailles paraissant avoir été 
pratiquées dans la pierre pour faire place à deux tenons de 
fer, destinés sans doute à assujétir le monument, à une 
époque et dans une situation qu'il serait aujourd'hui diffi- 
cile de préciser, rien ne vient contredire la présomption 
que ce tombeau n'a jamais porté ni dû porter de couron- 
nement d'aucune sorte. 

A partir de cette surface unie et de l'inscription qui en 
forme la bordure, commence l'ornementation qui fait de 
ce petit mausolée un chef-d'œuvre dégoût et un spécimen 
très-intéressant, selon moi, de cet art raffiné et noble en 
même temps qui, partant de l'Italie à l'époque de la Renais- 
sance, rayonna d'un éclat si brillant sur toute l'Europe. 

Cette ornementation , consistant en cannelures aux 
détails ingénieux et qui revêt le monument tout entier 
sans le surcharger, trouve son motif principal dans quatre 
pilastres reposant sur des griffes de lion et dans une frise 
enrichie de volutes et de feuilles d'acanthe fouillées par le 
ciseau d'un artiste de premier mérite. La partie centrale 
de cette frise sur l'un des grands côtés, le seul malheureu- 
sement qu'il soit possible d'apercevoir actuellement, est 
occupée par une plaque de marbre rouge acostée de deux 
branches de laurier d'un dessin ravissant et portant cette 
inscription philosophique : 

QVID SVPERBIS : 
TERRA ET CINIS. 

Aux deux extrémités du tombeau, la frise qui le con- 
tourne présente dans des cartouches agencés de main de 
maître les armes parlantes du défunt ; un sauvage armé 
d'une massue combattant un léopard. 

Les pilastres, dans leur partie correspondante à la frise, 
sont ornés de mascarons d'un grand caractère, rappelant 
ces génies funéraires qu'on retrouve sur la plupart des 
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tombeaux de cette époque, qui en avait elle-même emprunté 
la tradition aux monuments de l'antiquité. 

Cette riche ornementation est jetée, je l'ai dit, sur ce 
mausolée aux proportions restreintes mais parfait dans ses 
lignes harmonieuses et dans Télégance achevée de son gal- 
be ; tout cela forme un ensemble dont la description la plus 
minutieuse ne donnerait qu'une bien faible idée, si je 
n'avais, pour venir à mon aide, les reproductions graphi- 
ques dues au crayon exercé de M, Jabouin et à la gracieuse 
habileté de notre collègue M. Marmet. 

Si, après avoir admiré son tombeau, on se demande 
ce qu'était le personnage en l'honneur duquel il fut élevé, 
voici ce que répondent à la fois les archives publiques et 
privées, la tradition, et aussi une simple pierre gravée, 
bien longtemps négligée par ceux qui avaient l'heureuse 
fortune de la posséder, et à laquelle il ne dépendra pas de 
nous que toute justice et tout honneur ne soient enfin ren- 
dus. 

Pierre Sauvage, qualifié en 1559 bourgeois et marchand 
de Bordeaux, paraît avoir, dès cette époque, occupé une 
grande position territoriale dans Preignac et le pays avoi- 
sinant. Outre la maison noble de La Taste de Baurech, pour 
laquelle il rendait alors hommage au roi, on le voit, en 
1561, rendre pareil hommage comme seigneur de la mai- 
son noble du Soler, acquise du seigneur de La Prade et de 
Beautiran et située dans la paroisse de Barsac. 

Avant de venir à la particularité historique sur laquelle 
je compte attirer votre attention et qui prouve qu'indépen- 
damment des seigneuries susdites, il possédait encore de 
grands biens dans Preignac notamment, disons en passant 
que les descendants de Pierre Sauvage sont demeurés pen- 
dant de nombreuses générations en très-haute situation. 
En 1714, en effet, un Jean de Sauvage rend hommage pour 
la maison noble de Dussaut, et en 1716, Léon Sauvage, sei- 
gneur d'Eyquem, conseiller du roi, accomplit la même for- 
malité pour la maison nobled'Eyquem et ses appartenances 
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sises dans les paroisses de Bommes, Preignac et Sau- 
ternes (1). 

Pour revenir au « noble et vertueux » époux de la « très 
chaste » Jeanne de Lossans et à ce qui touche de près, on 
va le voir, sa fastueuse épitaphe, il faut nous reporter à un 
fait historique qui a laissé de nombreuses traces dans nos 
Annales bordelaises, et auquel ne fut pas entièrement 
étranger celui dont vous me permettez d'occuper un 
instant votre bienveillante attention. 

Le 24 janvier 1564, le roi Charles IX, « accompagné de 
» madame sa Mère et plusieurs princes et princesses, 
» gentilshommes et autres de sa maison et suite », quittait 
le Louvre pour entreprendre ce long voyage de plus de 
deux ans, qu'il « prit envie à Sa Majesté, nous dit Abel 
/) Jouan, de faire lorsque, après avoir donné ordre et paci- 
» fié les troubles qui, par la punition de Dieu, vinrent en 
» France en Tan 1562 et 1563, le roy voulut aller voir 
» plusieurs pays et provinces de son royaume, pour con- 
» naître ses bons et loyaux sujets et pour soi donner à con- 
» naître à eux; lequel voyage ledit seigneur a accompli 
» par la grâce de Dieu, de laquelle chose en est advenu un 
» bien inestimable pour le fait de la république et de 
» Tobéissance de ses sujets. » Après avoir fait à. Bordeaux 
un séjour de vingt-trois jours , le roi (je cite toujours 
Abel Jouan que ses fonctions de « Sommier en la cui- 
sine de bouche de Sa Majesté » n'empêchaient pas de tenir 
le « Recueil » journalier qu'il nous a laissé) « partit dudit 
» lieu pour prendre son chemin de Bayonne le jeudy troi- 
» sième jour de May en suivant (1565), et aller dîner à 
» Montplaisir, qui n'est qu'une seule maison, et coucher à 
» Castres , pauvre village et château ; pour ce jour , 
» III lieues. — Et le vendredy, quatrième jour dudit mois, 

(1) La terre d*Eyqttem (appelée ai:ûourd*hui Yquem) passa dans la famille 
de Lur-Saluces, le 6 juin 1785, par le mariage de Joséphine de Sauvage 
d*Yquem avec Lottis-Amédée de Lui^aluces. 

TOMB V. 3 
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» dîner et coucher à Langoii, belle petite ville et château, 
» sur le bord de la Garonne ; pour ce jour, IIII ues. » 

Laissant ici l'historien dont Tunique et imperturbable 
besogne se borne ainsi pendant tout le voyage à enregis- 
trer, jour par jour, le nom des étapes accomplies et la 
mesure exacte du chemin parcouru (1), il nous faut seule- 
ment retenir que le roi Charles IX, voyageant entouré du 
cortège qu'on sait, traversa dans la journée du 4 mai 1565 
la paroisse de Preignac, en se rendant de Castres à 
Langon. 

Ce qu'il y fit, nous serions fort empêchés de le dire, si 
nous n'avions pour nous l'apprendre que le récit du digne 
sommelier. Heureusement, le monument commémoratif 
auquel je faisais allusion plus haut, et dont le dessin 
ci-joint vous donne la reproduction fidèle (PI. VIII, fig. 2), 
vient combler cette lacune, et consacrer le souvenir inté- 
ressant d'un fait qui, malgré ses modestes proportions, 
n'en a pas moins droit, selon moi, à l'attention de l'archéo- 
logue. 

Sur la route de Castres à Langon, allant alors comme 
aujourd'hui en ligne directe de l'une à l'autre de ces loca- 



(I) La relation de cet étonnant chroniqueur se termine par les lignes sui- 
vantes intitulées : 

ÉPILOGUE. 

€ Le nombre des lieues contenues en ce présent recueil du voyage fait par 

> Sa Mfgesté depuis le partement du dict seigneur de sa ville capitale de 

» Paris (24 janvier 1564) jusqu*à son retour en icelle (l" mai 1566), se monte 
» au nombre total de neuf cent deux lieues. » 

Voilà, dans cette longue pérégrination royale, ce qui Ta frappé par dessus 
touti 

Soyez donc le souverain du plus beau royaume du monde, consacres deux 
ans et plus à le parcourir en pompeux appareil dans le but de mieux connaî- 
tre ses besoins et de conquérir Tamour et Tobéissance de vos svgets, pour 
qu*après tant de peines et de sollicitude, votre historiographe attitré résume 
ses impressions dans cette conclusion ultime : que tous avez fait neuf cent 
deux lieues t 
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lités, et à l'entrée du bourg de Preignac, se trouve une ha- 
bitation de grande apparence, reconstruite au xvm* siècle 
en forme de château du style dit Louis XV, et qui était en 
1565 la demeure de Pierre Sauvage. 

La tradition, il faut bien lui laisser à son tour la parole, 
quelque crédit qu'on se sente d'ailleurs plus ou moins dis- 
posé à lui accorder, la tradition veut que le roi ayant reçu 
accueil dans le logis de son fidèle sujet, lui demanda ce 
cju'il pourrait faire en sa faveur pour reconnaître son hos- 
pitalité. Sur quoi le riche bourgeois de Bordeaux lui de- 
manda Fanoblissement de sa maison. Sa Majesté, s'adres- 
sant gracieusement alors à son héraut d'armes, lui dit, selon 
le cérémonial usité en pareil cas : qu'on donne les armes 
à Jean ! (l'un des prénoms de Pierre Sauvage.) 

Je vous donne bien entendu cette légende pour ce qu'elle 
vaut, et je \x)us permets volontiers de sourire du jeu de mots 
qui serait, d'après elle, l'origine d'une dénomination vieille 
déjà de plus de trois siècles. Laissez-moi cependant vous 
dire, que vraie ou fausse, la dite tradition est profondément 
enracinée dans la croyance publique qui nous l'a trans- 
mise, et qu'il est tout au moins prudent, tout en faisant 
ses réserves, de n'en pas afficher un trop complet dédain. 

Quoi qu'il en soit, et c'est ici que notre pierre commémo- 
rative prend le caractère historique que j'ai revendiqué 
pour elle, ce qui demeure absolument certain, c'est que 
Charles IX, s'étant arrêté chez Pierre Sauvage, anoblit le 
lieu consacré désormais par la royale station, et que le 
bourgeois et marchand de Bordeaux, devenu « Escuier », 
prit, à partir de ce moment, le^titre de seigneur d'Armaj an 
et Lamothe que nous avons lu sur son épitaphe. 

La pierre sur laquelle j'appelle votre attention porte en 
effet, au milieu d'un encadrement ovale, l'inscription sui* 
vante : 
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EN L'AN MILLE 
CINQ CENS ET SOI 
XANTE SIXIESME 
ANOBLIST CE LIEV 
CY LE ROY CHARLES 
NEVFIÉSME 
AR&LVIAN ET LAMOTE 
APPELA L'HERITAGE 
FAVORISANT LE DE 
NOMME PIERRE 
SAWAIGEAV. 

Le dernier mot de cette inscription prouve qu'on dési- 
gnait indifféremment le nouvel anobli par le nom de Sau- 
vage et par celui plus familier et par cela même plus usité 
de Sauvageau. Une telle coutume, en usage encore aujour- 
d'hui dans nos régions méridionales, était trop fréquente 
aux époques plus reculées pour que personne puisse s'en 
étonner. 

Ce qui motiverait un examen plus sérieux, en présence 
du témoignage irrécusable de l'histoire qui fixe à l'année 
1565 le passage de Charles IX à Bordeaux, ce serait le mil- 
lésime de 1566 relaté par l'inscription lapidaire qui nous 
occupe. Sans prétendre trancher la question,je crois qu'on 
pourrait lui opposer l'une ou l'autre des suppositions que 
je vous soumets : 

Ou l'édit royal consacrant la gracieuse décision ne fut 
signé et enregistré qu'au retour du roi à Paris (mai 1566) ; 
ou bien la pierre commémorative elle-même, confectionnée 
peut-être à une époque postérieure au fait qu'elle rappelle, 
aura été entachée d'une de ces confusions de date qui de- 
vaient, après 15 ou 20 ans écoulés, se produire alors encore 
plus fréquemment qu'aujourd'hui. 

Avons, Messieurs, le soin de décider si la corrélation 
étroite qui existe entre deux monuments se trouvant encore 
dans le même lieu, si le témoignage qu'ils se rendent pour 
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ainsi dire Tun à l'autre en consécration d un souvenir his- 
torique intéressant, méritaient réellement l'attention que 
j'ai cru devoir lui donner et surtout celle que je me suis 
permis de solliciter de votre part. 

Le tomT)eau de Pierre Sauvage, grâce au vœu que vous 
jugerez peut-être à propos de formuler, en le faisant con- 
naître à qui de droit, sera, je Tesporp, placé dans un lieu 
plus apparent et plus digne de son importance. Les 
nombreux appréciateurs de l'art élégant de la Renaissance 
ne pourront que vous en savoir gré. 

Quant à la pierre gravée du château d'Armajan (baptisé 
par l'un de ses derniers possesseurs du nom insignifiant de 
château des Ormes), elle va aussi sortir de son obscurité 
imméritée. Confondue dans le dallage d'une terrasse où 
nous l'avons vue pendant un demi-siècle foulée aux pieds 
comme le dernier des pavés, nous avons enfin obtenu de 
son nouveau propriétaire M. Delbourg, à l'intelligence et au 
bon goût duquel on ne s'adresse jamais en vain, qu'elle soit 
mise à la place d'honneur dans la grande salle du château. 

C'est là que les amateurs d'archéologie pourront la voir 
désormais, posée en regard d'une plaque de marbre blanc, 
toute récente, celle-là, mais rappelant, comme la premiè- 
re, le souvenir d'une visite prin.cière. Le 31 octobre 1846, 
en effet, tant il est vrai que certaines localités ont aussi 
leurs destinées (1), le duc et la duchesse de Montpensier, 



(1) A Tappui decette obsorvation, je citerai encore un fait dont le souvenir 
m*eat rappelé par un acte, du 9 avril 1703, passé entro noble François 
Raymond de Guichaner, seigneur des maisons nobles d^Ârmajan et de La- 
mothe, capitaine dans le régiment de royal-carabinier, et messire François 
de Voigny, habitant sa maison noble de Voigny, paroisi^e de Preiguac. Cette 
dernière habitation^ située également sur la route de Bordeaux à Bayonne, 
à rentrée du bourg, et faisant vis-à-vis au château d'Armajan, avait été 
anoblie en 1700, pour avoir servi au logement des princes, lorsque Philippe 
d*Aigou, petit-fils de Louis XIV, alla prendre possession de la coui*onne 
d'Espagne . 
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revenant d'Espagne, après leur récent mariage, s'arrêtè- 
rent et passèrent la nuit au château d'Armajan, afin de pou- 
voir faire à une heure convenable leur entrée à Bordeaux, 
tout comme Charles IX lui-même avait séjourné au châ- 
teau de Frands, dans la paroisse de Bègles, pendant que 
la capitale de la Guienne préparait sa réception solennelle. 
Grâce au déplorable abandon où gisait notre pauvre vieille 
pierre, le jeune représentant de la maison de Bourbon, à 
qui Preignac donnait ce jour-là l'hospitalité, n'a certaine- 
ment pas soupçonné (ce qui eût pu cependant avoir de l'in- 
térêt pour lui) qu'il se reposait au lieu même choisi trois 
siècles auparavant par l'avant-dernier des Valois. 
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Quoique Tarchitecte Nicolas Louis ne soit pas né à Bor- 
deaux, il a laissé de trop remarquables travaux dans la 
capitale de la Guienne, pour ne pas être considéré comme 
l'un de nos compatriotes. Et d'ailleurs, ne suffirait-il pas 
qu'après avoir conçu le type des théâtres modernes, il 
Teût exécuté d'une façon si parfaite en élevant notre 
Grand-Théâtre, pour avoir droit de cité parmi nous? 

Le nom de N. Louis, à moitié oublié, à moitié perdu dans 
la tourmente révolutionnaire, est écrit sur la pierre de nos 
plus beaux hôtels comme sur les boiseries de chacun de 
nos ravissants salons Louis XVL Bordeaux lui doit sa place 
brillante dans l'histoire de Part, car nulle ville plus que 
Bordeaux ne porte la marque de ce puissant génie. 



(1) Ancien pensionnaire du Roi, Architecte titulaire de S. M. le roi 
de Pologne, et premier Ingénieur-Architecte de S. A. S. Monseigneur le duc 
d'Orléans, premier prince du sang. 
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« Il est juste de mettre à Thonneur ceux qui ont été à 
M la peine » , disait avec raison Jeanne d'Arc au sacre de 
Charles VIL Parler de N. Louis, dont la vie fut si doulou- 
reusement agitée , c'est, croyons-nous, non-seulement 
rendre justice à sa mémoire, mais c'est encore payer une 
dette de reconnaissance qui lui est légitimement due. 

Déjà M. Louis Gaullieur-Lhardy, dans un intéressant 
volume (1), a rappelé avec enthousiasme les services 
rendus à Part par l'illustre architecte. « Ce livre est 
» destiné, dit l'auteur, à indiquer à la génération qui rem- 
» place à Bordeaux les contemporains de M. Louis, que 
» cette opulente cité est redevable à ce grand artiste, non- 
» seulement du plus remarquable des monuments qui la 
» décorent, mais encore de l'essor immense qu'y ont pris 
» depuis un demi-siècle les Beaux-Arts dont il sut inspirer 
♦ » le goût. » 

Déjà M. Detcheverry, dans son Histoire des Théâtres de 
Bordeaux^ a raconté l'édification de l'œuvre capitale du 
savant constructeur. 

Déjà M. Marionneau, notre érudit compatriote, a fait 
imprimer douze lettres de N. Louis (2) , dont la lec- 
ture fait ressentir les tortures morales qu'endurait Par- 
tiste au milieu des tracasseries sans nombre que lui 
suscitait la jalousie. Mais dans toutes les notices sur 
Louis (3), à peine est-il question des grandes constructions 
élevées hors de Bordeaux et des vastes projets élaborés 
et dessinés par Péminent architecte. Et pourtant, ces gi- 
gantesques conceptions qu'il étudiait avec tant d'ardeur 



(\) Le Portefeuille de Louis; Bordeaux, 1828. 

(2) Douze Lettres de N. Louis; 1858. 

(3) De Lamothe : Notes pour servir à la biographie des grands hom- 
mes de Bordeaux; Detcheverry : Histoire des Théâtres de Bordeaux: 
L. Yaudoyer : Patria, Magasin pittoresque^ 1852; Bernadau : Tableau 
de Bordeaux t etc. 
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et d'autorité ont eu une influence très-considérable sur 
l'architecture française du règne de Louis XVI. 

Par ses travaux, en rappelant les saines doctrines, en 
appliquant les lumières de la science, on faisant succéder 
les règles de l'art à la mode du bizarre et du contourné, 
Louis fut certainement Tun des principaux chefs de Técole 
naissante, il devint Tun des créateurs du style nouveau. 

Nous savons, il est vrai,* que justice sera enfin rendue à 
la mémoire de Thomme de génie qui le premier employa 
avec tant de science, qui le premier inventa, pourrions- 
nous dire, les charpentes en fer dont l'emploi est devenu 
l'un des principaux éléments de Tarchitecture moderne (1); 
nous n'ignorons pas que M. Marionneau prépare une bio- 
graphie de Nicolas Louis (2), dont le nom sera plus connu 
alors, et prendra désormais la place qui lui est légiti- 
mement due après ceux de Perrault et de Gabriel ; aussi 
n'avons-nous pas la prétention de combler la lacune que nous 
avons signalée puisqu'elle doit disparaître bientôt; mais l'un 
de nos collègues nous ayant communiqué une brochure, 
aujourd'hui oubliée (3), qui fournit de curieux détails sur 
certains travaux de N. Louis à Paris, nous avons pensé que 
vous accueilleriez avec intérêt toutes les notes utiles à l'his- 
toire de l'architecte de notre Grand-Théâtre, nous avons 
considéré comme un devoir de vous soumettre tous les ren- 
seignements spéciaux sur l'œuvre du vaillant artiste, qui 
fut abreuvé de dégoûts après avoir été honoré de l'amitié 
des grands et de l'estime des rois, qui mourut dans l'oubli 



(1) M. Léon Vaudoyer ditque ce fut Brébion qui employa le premier ce 
système de construction au Louvre en 1778. — Voir note A. — N. Louis 
se servit de charpentes en fer dans la construction du Théâtre de Bordeaux 
de 1773 à 1779, et même à Varsovie vers 1766, d*après Gaullieur-Lhardy. 
Voir le catalogue des dessins de son portefeuille, note B, n^ 60 à 70. 

(2) LatUs, architecte du Grand-Thédtre de Bordeaux : sa vie, ses tra^ 
vaueg^ sa correspondance, 

(3) Ganitier-Laguionie, le Palais-Royal; Paris, 1829. 
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après avoir doté sa patrie de monuments qui sont l'hon- 
neur de ceux qui les ont commandés et la gloire de celui 
qui les a conçus. 

LouiS'Nicolas, fils de Louis, Louis, maître maçon, est né 
à Paris, rue du Pont-aux-Biches, le 10 mai 1731; il mourut 
dans la même ville, rue de la place Vendôme, n** 200, le 
2 juillet 1800, à sept heures du soir (1). 

N. Louis avait donc 24 ans, en 1755, lorsqu'il obtint le 
Premier Grand Prix d'architecture à l'Académie royale de 
Paris, prix hors rang avec médaille d'or et pension à 
Rome ; ses rapports avec le directeur de l'Ecole de Rome 
furent mauvais, ainsi que le prouvent les lettres de Natoire 
à M- de Marigny; le directeur signale, en effet, les dé- 
fauts qui devaient porter tant de tort à notre artiste, 
dont le caractère impérieux ne craignait ni les procès, ni 
les créanciers (2). Cependant son séjour en Italie lui per- 
mit de faire des études fructueuses; il en rapporta ce goût 
épuré et cette admiration pour les chefs-d'œuvre anti- 
ques (3), qui le placèrent bientôt à la tête de cette phalange 
d'artistes qui devaient régénérer l'art en France. 

Il nous suffira de faire remarquer que la vie entière de 
Louis se révèle dès ses premiers pas dans la carrière des 
arts. Remarquablement doué comme artiste, il remporte 
tout d'abord des succès éclatants à l'Ecole des Beaux-Arts ; 
déjà on le voit courtisan avec ses protecteurs et hautain 
avec ceux qui ont autorité sur lui; déjà il se crée des 



(1) Les extraits de naissance et de décès ont été publiés par M. Marion- 
neau dans le 6* volume des Mémoires de la Société des Archives historiques 
de la Gironde, diaprés les anciens registres de Tétat civil de la Seine, aigour- 
d*hui détruits. Grâce aux recherches de M. Marionneau nous connaissons le 
prénom de Louis : Nicolas au lieu de Victor, 

(2) Voir note G. 

(3) Le catalogue des dessins de son portefeuille, Gaullieui^-Lhardy, p. 80, 
porte 4 roi. grand in-folio de vues, dessins, études d*après Tantique, etc. 
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embarras financiers ; et sa vie tout entière doit s'écouler au 
milieu des tracas d'une gêne permanente. 

Homme d'initiative et de ressources, confiant en sa 
valeur, ne connaissant pas d'obstacles, d'une énergie peu 
commune pour réaliser ses projets; tel nous voyons Nico- 
las Louis, jeune étudiant à Rome, architecte à Varsovie, à 
Bordeaux et à Paris (1). Homme habile avec les grands, 
souple et flatteur avec ses protecteurs, réussissant à s'im- 
poser à leur confiance, tel nous apparaît Louis, le protégé 
de M. de Marigny, du roi de Pologne, du duc de Richelieu, 
de M. de Clugny, de M. de Saint-Maur, du duc d'Orléans, 
de Turgot, etc. 

A Bordeaux, on croit lui avoir rendu justice, après avoir 
reconnu que c'est à sa présence et surtout à son crayon, que 
notre ville doit tous ses somptueux hôtels, dont la hardiesse 
et la beauté des escaliers, dont le goût épuré qui préside 
aux décorations intérieures, ne le cèdent qu'à la distinction 
et à la richesse de l'ensemble architectural des façades 
extérieures. Certainement l'influence du célèbre archi- 
tecte est incontestable et incontestée dans notre région, 
mais les œuvres qu'il exécuta hors de Bordeaux sont igno- 
rées même de ses biographes ; ils oublient de signaler que 
les in^menses travaux qui lui furent confiés, que les hautes 
relations dont il jouit, le placèrent à la tête des novateurs 
qui renversèrent le style boursouflé des Robert de Cotte, 
des Germain et des Oppenhort. 

C'est à M. Marionneau qu'il appartient de vous faire 
connaître les premiers travaux de Louis, soit en Italie, soit 
en Pologne, soit en France ; son livre Louis, architecte du 
GrandrThéâtre de Bordeaux; sa vie, ses travaux et sa cor- 



(l)Le8 entreprises dans lesquelles Louis se lança à Rouen, disent quelques 
biographies, causèrent sa ruine; c*est probablement Bordeaux qu'il faut lire, 
car Louis se ruina lors de la' vente et de la démolition du Gh&teau-Trom- 
pette. — Voir note D. 
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respondance, dira comment le jeune pensionnaire à Rome 
devint Tarchitecte titulaire do S. M. le roi de Pologne 
Stanislas-Auguste Poniatowski et non Stanislas Leczinski, 
comme l'indiquent par erreur tous les biographes. 

Il nous suffira de dire qu'il avait édifié déjà de nom- 
breux travaux quand M"* de GeofTrin le recommanda, 
en 1765, au roi Stanislas- Auguste Poniatowski, et qu'il 
construisit le palais de Varsovie, ou plutôt le remania et 
en exécuta toutes les dispositions intérieures (1). 

N. Louis avait donc déjà produit des œuvres capitales; il 
était déjà rompu aux difficultés pratiques de l'architecture, 
lorsque le maréchal de Richelieu et les jurats de Bordeaux 
signèrent le 18 mai 1773, les plans de la salle de spectacle 
qu'on se proposait d'édifler dans la capitale de la Guienne. 
Aussi notre théâtre est-il resté un chef-d'œuvre, non-seu- 
lement parce que des mutilations graves n'ont point tota- 
lement défiguré lextérieur do ce beau monument, mais 
surtout parce qu'il fut le premier type de nos salles de 
spectacle modernes, dont les dispositions sont encore adop- 
tées de nos jours (2). 

En eff'et, l'Odéon n'a été construit à Paris par de Peyre 
et AVailly qu'en 1782, et l'Odéon fut, 'dit-on, le premier 
théâtre complet et régulier que Ton ait vu s'élever dans 
la capitale; or, c'est deux ans plus tôt, c'est le 8 avril 1780, 
que l'inauguration do notre Grand-Théâtre avait eu lieu. 

Nous n'avons pas à parler de la construction de cette 
œuvre remarquable, nous en connaissons tous l'histoire; 
nous savons aussi quels furent les projets grandioses de la 
place Ludovise, les plans d'isolement du Grand-Théâtre, qui 
comprenaient le redressement du cours du Chapeau-Rouge 



(1) Correspondance inédite du roi Stanislas Poniatowski et de M^« de 
Geoffrin, par Charles de Mouy. — Voir note E. 

(2) L'éminent M. Garnier, architecte du Grand-Opéra, s'est inspiré du 
théâtre de Bordeaux, notamment pour Tescalier monumental. 
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et de celui de rintendanee se prolongeant par la rue Judaï- 
que ; de nombreux ouvrages citent ou décrivent la plupart 
des travaux exécutés à Bordeaux (1) par Tarchitecte du roi 
de Pologne, mais nous connaissons à peine Tédification de 
l'hôtel de Tlntendance de la province de Franche-Comté, 
à Besançon (2), l'église St-Ëloi à Dunkerque, les conceptions 
et les œuvres grandioses qu'il rêva pour Varsovie, pour 
Rome et pour Marseille (3) ; aussi considérons-nous comme 
un devoir de citer, au moins d'après des brochures con- 
temporaines , les projets gigantesques que Louis fut 
chargé d'exécuter à Paris, mais surtout de vous rappeler 
les constructions aujourd'hui défigurées ou détruites qu'il 
éleva au Palais-Royal pour le duc d'Orléans. 

En 1776, pendant que Louis surveillait l'édification du 
Grand-Théâtre, le duc et la duchesse de Chartres, plus tard 
duc et duchesse d'Orléans, vinrent à Bordeaux et furent 
reçus par l'intendant-général de la province, M. de Clugny, 
le protecteur éclairé de Louis. 

Vivement préoccupé de la réception qu'il désirait faire 
aux princes de France, M. de Clugny s'adressa à son pro- 
tégé ; Louis, habitué depuis longtemps aux réceptions et aux 
fêtes royales, éleva alors dans les jardins de l'Intendance (4) 
des salles habilement agencées, dans lesquelles eurent lieu 
des fêtes splendides. Le bon goût qui avait présidé aux 
décorations autant que le grandiose de la conception frap- 
pèrent d'étonnement et la cour et la ville. Le duc et la 
duchesse de Chartres, émerveillés, témoignèrent vivement 
leur satisfaction à l'intendant et félicitèrent l'architecte du 
talent qu^il avait déployé. 



(1) Gaullieur-Lhardy : Portefeuille de Louis; Detcheverry : Les Théà^ 
très de Bordeauœ; Bernadau : Tableau de Bordeauœ, etc. 

(2) Cité par M. Mariouneau. 

(3) Catalogue des dessins de son portefeuille. Voir note B, n<i> 22, 23, 37 et 
52 à 70. 

(4) Près la place Puy«Paulin. 
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Ce fut là une bonne fortune pour Louis, car le duc et la 
duchesse, après avoir admiré les plans du Grand-Théâtre, 
acceptèrent d'en poser la première pierre, et, en effet, cette 
cérémonie eut lieu le 25 avril 1776. 

Peu d'années après, en 1780, Louis avait le titre de pre- 
mier ingénieur-architecte du prince d'Orléans, premier 
prince du sang, et la reconstruction du Palais-Royal lui 
était confiée. 

Le Palaia-Royal. 

Le Palais-Royal , appelé d'abord Hôtel de Richelieu puis 
Palais-Cardinal, avait été construit sur les ruines des hô- 
tels de Mercœur et de Rambouillet, par Mercier, architecte 
du cardinal de Richelieu; commencé en 1629, l'ancien pa- 
lais fut achevé en 1636, et ne prit le nom de Palais-Royal 
que lorsqu'Anne d'Autriche vint l'habiter avec ses fils : 
Louis XIV et le duc d'Anjou. Louis XIV donna la jouissance 
de ce palais à Monsieur, son frère unique, et la propriété à 
son petit-fils le duc d'Orléans en faveur de son mariage 
avec Marie de Bourbon, légitimée de France. 

Le 6 avril 1763, un incendie détruisit la majeure partie 
de l'ancien Palais-Royal; la salle de l'Opéra notamment, 
qui en faisait partie, fut consumée tout entière ; Moreau 
la reconstruisit tandis que Contant d'Ivry élevait le corps 
de logis principal, et malgré le talent déployé par ces 
deux architectes, cette œuvre hybride présenta des dispa- 
rates choquantes. 

Le duc d'Orléans, Louis-Philippe, avait abandonné le 
Palais-Royal lorsqu'il se décida en 1780, « à transmettre 
» au prince son fils, Louis-Philippe-Joseph, alors duc de 
» Chartres, la jouissance du palais, par donation entre- 
» vifs et par anticipation d'hoirie. » 

Louis devint alors architecte du duc et fut chargé d'étu- 
dier de nouveaux plans pour la restauration du palais. 
Ceux qu'il soumit au duc de Chartres furent approuvés; les 
constructions allaient s'élever, déjà la' célèbre avenue de 
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marronniers plantée par le cardinal avait été abattue, 
lorsque le 8 juin 1781, une nouvelle catastrophe anéantit 
presqu'entièrement le Palais-Royal; la salle de l'Opéra prit 
feu une seconde fois après une représentation d'Orphée 
et il n'en resta qu'un monceau de cendres. 

Les progrès des Beaux-Arts s'étaient affirmés aux 
yeux de tous depuis quelques années ; les anciens erre- 
ments étaient abandonnés et de vaillants artistes s'étaient 
placés à la tête du mouvement qui ramenait l'architecture 
en France à la saine étude de l'antiquité. 

Le duc de Chartres, protecteur éclairé des arts, crut 
devoir appeler tous les hommes les plus habiles à prendre 
part à un concours pour la réédification de la salle de 
rOpéra et du Palais détruits. 

Un grand nombre de plans, émanant des artistes les 
plus capables, lui furent présentés^ et le 12 juin 1781, il 
choisissait le projet le plus complet, le mieux étudié, le 
plus pratique et le plus grandiose, celui qui représentait 
à ses yeux l'œuvre la plus parfaite, et ce projet était celui 
de N. Louis, qui venait d'acquérir une grande et légitime 
réputation par la construction de la salle de spectacle de 
Bordeaux (1). N. Louis était digne de la préférence qui était 
accordée à son œuvre ; son plan était ingénieux, l'ensemble 
présentait un aspect do grandeur qui le distinguait de 
ceux de ses concurrents ; il isolait la promenade et l'en- 
tourait de portiques au-dessus desquels s'élevaient des 
bâtiments dont l'ordonnance et la décoration s'alliaient à 
celle de la grande façade du Palais; mais ce projet, 
approuvé le 12 juin 1781, quatre jours après l'incendie de 
l'Opéra, ne comprenait pas le théâtre, puisque celui-ci 
existait encore lorsque l'architecte dressait le plan général ; 
aussi, après le désastre révoqua-t-on une partie de l'ap- 



(i) L^inaugnration du Grand-Théâtre de Bordeaux avait eu lieu le 
7 avril 1780. 
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probation donnée et Ton entra dans le dédale des hésita- 
tions et des incertitudes. 

La ville de Paris, prenant pour prétexte la longueur des 
travaux à exécuter, enleva l'Opéra au Palais-Royal, mal- 
gré les instances du duc de Chartres et du prince son père, 
et une salle nouvelle s'éleva à titre provisoire sur le boule- 
vard. Elle fut bâtie en six semaines par Tarchitecte Lenoir 
et devint plus tard le théâtre de la porte Saint-Martin. 

Mais le duc d'Orléans aimait beaucoup TOpéra, et dans 
Tespoir de le ramener au Palais-Royal, il ordonna à N. Louis 
de comprendre dans ses nouveaux projets rétablissement 
d'une salle de spectacle. 

En attendant, Louis commença la construction des bâti- 
ments du jardin, avant même celle du corps de logis prin- 
cipal; alors les voisins, privés de la vue et de la promenade 
intentèrent un procès au prince, et ce fut un arrêt du 
Parlement du 13 août 1784, qui autorisa Philippe-Joseph, 
duc de Chartres, à exécuter librement les travaux projetés 
pour l'amélioration et l'embellissement du Palais-Royal (1). 

Après avoir achevé les bâtiments sur les trois côtés du 
jardin, on fonda la colonnade qui devait les séparer des 
cours du palais. Elle s'élevait lentement, et les colonnes 
n'étaient encore qu'à quelques pieds hors de terre, lors- 
qu'on quitta ce travail en 1786 pour commencer, dans le 
jardin des princes, les fondations de la salle actuelle du 
Théâtre-Français. Quand les voûtes des caves furent fer- 
mées, cette construction fut abandonnée à son tour, et l'on 
procéda successivement en 1787 et 1788 à la démolition 
complète : du grand corps de logis du palais qui fermait le 
jardin des princes du côté du sud ; de l'aile où se trou- 
vaient le salon d'Oppenhort et la grande galerie de Goypel 
séparant le jardin de la rue Richelieu; enfin Ton abattit 



(1) Voir note F. 



a ^* 
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l'aile droite de la chapelle, qui le séparait de la seconde 
cour (1). 

Ces démolitions et les constructions nouvelles ne se 
firent pas sans de longs retards et de nombreuses hésita- 
tions, causés soit par Tinfluence politique, soit par les em- 
barras financiers ; on remania les plans ; on prit le parti 
de ne faire que deux cours, au lieu de trois que compor- 
tait tout d'abord le projet; on renonça à la cour d'hon- 
neur^ qui devait avoir la même dimension que celle qui 
existe aujourd'hui; enfin, l'on supprima l'escalier qui était 
destiné à desservir les nouveaux appartements de l'aile 
projetée entre le théâtre et les arcatures sur le jardin. 

Pendant qu'on discutait, qu'on recommençait les dessins 
destinés à donner au Palais-Royal toute la splendeur qu'il 
était susceptible de recevoir, l'Opéra prospérait aux boule- 
vards et tout espoir de le ramener était évanoui. Le duc 
d'Orléans permit alors à deux entrepreneurs de spectacles, 
Gaillard etDorfeuille(2), d'élever à leurs frais une salle pro- 
visoire près des fondations que Louis avait déjà faites pour 
l'Opéra projeté, et ce théâtre, des Vmnétés Amusantes^ at- 
tira pendant trois ans la foule au Palais-Royal (1787-1790). 

Salle Montansler. 

La salle de bois des Variétés n'était probablement pas 
l'œuvre de l'architecte Louis, mais il n'en fut pas de même 
d'un second petit théâtre, la Salle Montansie?^ (3) ou Théâ- 
tre du PalaiS'RoyaL Cette petite salle fut construite aux 
frais du prince sur les dessins de N. Louis dans les années 
1782 et 1783; elle servit d'abord aux petits comédiens 
du comte de Beaujolais, comédiens de bois ou grandes 
marionnettes avec chanteurs et chanteuses que le public 



(1) Voir note G. 

(2) Voir note H. 

(3) Et non Montpenaier. M°^o Montaneier Tacheta 570,000 fr. en 1787. 

Tome V. 4 
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entendait sans les voir. « Cette salle, quoique ayant subi de 
grandes modifications, n'en reste pas moins une des bel- 
les œuvres de N. Louis, » disait-on en 1829; nous n'osons 
pas affirmer qu'elle soit reconnaissable aujourd'hui (1). 

L'aile du palais, projetée entre le jardin et la cour d'hon- 
neur, était à peine élevée de quelques pieds au-dessus du 
sol, lorsque le prince, ne pouvant en terminer la construc- 
tion (2), permit en 1786 d'élever sur ces fondations des han- 
gars en planches ou Galeries de bois formant trois ran- 
gées de boutiques et deux promenoirs couverts ; ils furent 
construits, disent les uns, pour mettre les fondations. à 
l'abri de l'intempérie des saisons et de la gelée; on les 
éleva, disent les autres, parce que le prince désirait que le 
public pût faire le tour du jardin à couvert en attendant 
que cette partie du palais fût terminée. 

Giriiae du Palais-RoyaL 

En avril 1787, N. Louis construisit pour les courses de che- 
vauxun cirqice souterrain, qui occupait la plus grande partie 
du jardin du Palais-Royal. Creusé dans le sol comme quel- 
ques-uns des hippodromes antiques, il affectait la forme 
d'un parallélogramme de 300 pieds de long sur 50 de large 
dont les extrémités étaient semi-circulaires; au milieu, une 
arène, entourée de galeries et décorée de 72 colonnes do- 
riques cannelées, recevait le jour d'en haut et communi- 
quait avec les bâtiments habités par le duc d'Orléans, qui, 
par une route souterraine, pouvait venir en voiture. La pro- 
fondeur au-dessous du sol était de 13 pieds 3 pouces, et une 
galerie couverte de 9 pieds 8 pouces de hauteur, formait 
sur le jardin un rez-de-chaussée couvert de feuillages, d'ar- . 
bustes, de fleurs et de verdure, orné de 72 bustes de grands 
hommes et d'un nombre égal de colonnes ioniques (3). 



(1) Voir note I. 

(2) Voir note J. 

(3) Dulaure, Curiosités de Paris^ 1787. 
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Cette construction était destinée à des exercices d'équi- 
tation qui n'eurent jamais lieu. On y tint des assemblées, 
on y donna des fêtes, des repas, des bals, des jeux et des 
représentations scéniques avec des expositions d'objets de 
curiosité. 

« Ce cirque devint la proie des flammes le 25 frimaire 
an vm (16 décembre 1799). On accusa, mais sans preuves, 
les locataires d'avoir mis le feu à l'édifice pour mettre 
ainsi fin à leurs mauvaises afl'aires (1). » 

Théâtre-Français. 

Le 16 février 1787, Gaillard et Dorfeuille, qui exploitaient 
la salle provisoire des Variétés, avaient souscrit un bail 
pour la location de la salle définitive qui est aujourd'hui 
le Théâtre-Français et « que le prince faisait construire 
» avec tous les soins et toutes les recherches possibles par 
» son architecte N. Louis. » 

Cette salle de spectacle, que les talents de l'architecte de- 
vaient rendre à jamais célèbre, fut commencée en 1786 et 
ne fut terminée qu'en 1790. N. Louis fit preuve de la plus rare 
et de la plus haute intelligence dans la conception et dans 
l'exécution de toutes les parties de ce travail. Les murs de 
la salle et les esccdiers furent construits avec des pierres 
de choix, taillées avec le plus grand soin, et l'éminent cons- 
tructeur prouva notamment dans cette importante partie de 
l'édifice, combien il était compétent en stéréotomie (2), 
science qu'il possédait d'une façon supérieure, ainsi que nous 
l'avoiis déjà dit à propos du Grand-Théâtre de Bordeaux et 
des hôtels qu'il construisit dans notre région (3) . 



(1) Le Palais-Royal, 1829, p. 23. 

(2) Voir note K. 

(3) Je ne dois pas omettre de signaler ici que Louis fut intelligemment 
secondé par André ei Gabriel Durand dans la direction des travaux exécutés à 
Bordeaux et à Paris. M. Gabriel Durand était Taîeul de M. Ch. Durand» préei- 
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La charpente et la couverture du théâtre, les planchers, 
les plafonds et les supports des loges furent faits en fer et 
les interstices furent comblés avec des pots de terre cuite (1), 
mode de construction jusqu'alors inconnu en France, qui 
présentait l'immense avantage de la légèreté, de la sono- 
rité et del'incombustibilité. Louis employa les charpentes 
en fer dans les autres parties du palais, mais c'est surtout 
dans la construction du théâtre qu'il déploya toutes les res- 
sources d'un savoir profond et l'adresse d'un homme habile. 

Le terrain était fort étroit, mais ménagé avec art il 
avait suffi à tout. Jamais en aucun lieu, dans un aussi petit 
espace,''on n'avait su trouver une salle de spectacle plus 
complètement pourvue de tous ses * besoins. Des escaliers 
en pierres, larges, commodes, faciles et d'une légèreté 
remarquable occupaient à peine l'espace des escaliers 
ordinaires; on retrouvait dans Je Théâtre-Français toutes 
les qualités qui distinguent le Grand-Théâtre de Bordeaux : 
belles ouvertures d'avant-scène, grandeur de théâtre suffi- 
sante, distribution, arrangement des loges commode, 
corridors spacieux, dégagements nombreux, abords conve- 
nables, solidité à toute épreuve sans soutiens apparents ; 
tout enfin était digne de remarque dans cet édifice que 
des mains inhabiles ont osé dégrader. 

Les mutilations subies par le Théâtre-Français seraient 

trop nombreuses à signaler (2), car celte salle solidement 

' construite en pierres, fers et pots, et par conséquent à 

l'abri du feu, est devenue, par suite des spi-disant restau- 



dent de la société des ai*chitectes à Bordeaux, qui soutient dignement aujour- 
d'hui la légitime réputation que s*était également acquise son père, M. G.-J. 
Durand, architecte de la Ville de Bordeaux. 

(1) Les Romains employaient des poteries creuses pour alléger les massifs 
des voûtes en blocage et économiseï* en même temps la matière et la main- 
d^œuvrc. Le cirque de Caracalla, Téglise Saint- Vital à Ravenne fournissent 
des exemples de ce genre de construction. 

(2) Voir note L. 
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rations qu'on lui a fait subir, une salle en charpente de 
bois, peu solide et aussi combustible que toutes les autres. 
Louis avait mis tous ses soins à lui donner cet avantage 
unique d'incombustibilité, il avait réussi dans cette diffi- 
cile tâche, et cette œuvre qui serait sa gloire a été réparée, 
c'est-à-dire a été dégradée par tant de mains inhabiles ou 
barbares, que la salle aujourd'hui dénaturée ne rappelle 
plus la conception du célèbre architecte : elle n'est plus la 
salle de N. Louis. 

Le Pont triomphal. 

Si l'on eût réalisé seulement la dixième partie des 
projets architectoniques que Louis traça pour les embellis- 
sements de Paris, disent ses contempprains, cette brillante 
capitale eût surpassé en splendeur les plus belles villes de 
l'antiquité. Louis XV avait approuvé plusieurs de ces 
projets (1); son successeur au trône les goûta également. 
Turgot, ministre aussi éclairé qu'intègre, qui avait pour 
N. Louis une bienveillance qu'on pourrait qualifier d'ami- 
tié, les avait lui-même adoptés. 

L'exécution de plusieurs de ces plans, définitivement arrê- 
tée, fut même commencée. De ce nombre était entr'autres 
le pont triomphal sur la Seine, près de Bercy (2), d'une 
seule arche surbaissée, avec de vastes développements à ses 
extrémités. Au centre de chacune des ailes du pont, Louis 
érigeait un arc de triomphe surmonté d'un quadrige ou 
plutôt d'un octophylle^ puisque ces pompeux chars de la 
Victoire étaient attelés chacun de huit chevaux de bronze, 
admirablement groupés, gravitant sur les pieds de der- 
rière seulement ; les deux arcs étaient supportés, chacun par 



(1) Louis revint de Rome en 1759 ; il élevait des travaux à Paris en 1760, 
à Bordeaux en 1773. 

(2) Le plan de 20 pieds de développement faisait partie du Portefeuille de 
Louis. — Voir note B, n» 72. 
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trente-deux colonnes corinthiennes, en marbre, accouplées 
par quatre. Le désordre des finances de TEtat et la Révo- 
volution qui éclata à cette époque furent les causes qui ar- 
rêtèrent la construction de ce pont monumental. Les culées 
n'étaient bâties que jusqu'à la hauteur du soubassement, 
lorsque les travaux furent brusquement arrêtés, elles ser- 
virent depuis à asi^eoir le pont d'Austerlitz, et on ne se 
souvient guère aujourd'hui du monument grandiose qui 
avait déjà reçu un commencement d'exécution. 

Ce projet ne fut cependant pas le plus important que le 
roi approuva. 

Palais des Rois de France. 

Louis avait imaginé d'enceindre la place du Carrousel 
tout entière, dans la cour du château des Tuileries, par 
une circonvolution d'édifices de la couronne. A l'extré- 
mité, en face du pavillon de Flore, il plaçait une salle 
d'Opéra de forme ovale à laquelle venait aboutir du côté 
du Louvre une galerie dite de la Reine^ et en parallèle la 
Bibliothèque royale. 

La façade des Tuileries, du côté de la cour, devait subir 
aussi de notables changements et ses extrémités parallè- 
les étaient garnies de pavillons ou corps avancés. Les des- 
sins de ce grand projet décèlent une imagination digne 
d'un grand artiste; on ne peut se défendre, en les voyant, 
de cette sorte d'enthousiasme que font éprouver dans les 
arts les œuvres qui présentent à la fois le caractère de la 
grandeur et de l'unité du style. 

Le Palais-Royal, que la Révolution empêcha également 
de terminer complètement, faisait aussi partie de la com- 
binaison de ce vaste ensemble, cet immense édifice se fut 
trouvé lié par le Louvre avec les Tuileries. L'imagination 
ne peut aller guère plus loin que cette conception. Quelle 
capitale dont l'Univers entier eût pu, si ce projet eût été 
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réaliséf se glorifier de posséder une résidence souveraine 
comparable aux palais des rois de France (1). 

En lisant cette description, qui a été textuellement 
extraite du livre de M. GauUieur-Lhardy, imprimé en 
1828, n'est-on pas frappé par une remarque curieuse? 
De 1785 à 1789, N. Louis composait la première pensée du 
splendide Nouveau-Louvre, aujourd'hui exécuté sur les 
dessins de Visconti, et l'entreprise, qui paraissait insensée 
sous le règne de Louis XVI, a été menée à bonne fin de 
1854 à 1856, immortalisant l'architecte Visconti et laissant 
dans le plus profond oubli le nom de N. Louis, qui, le 
premier, conçut cette gigantesque réunion de palais (2). 

Nous ne voulons pas entreprendre ici la description de 
tous les remarquables projets, dus à la brillante imagina- 
tion de N. Louis; son œuvre est trop considérable. Nous 
nous contenterons de citer encore : l'Opéra de la place 
Louvois (3), qui a survécu en quelque sorte à sa destruc- 
tion, puisqu'on en utilisa les débris dans la construction de 
la salle Lepelletîer; la place Louis XVI à Marseille, qui, 
comme la place Ludovise et la place du théâtre à Bor- 
deaux, reçut un commencement d'exécution ; le tombeau 
des Papes, le monument funèbre à élever aux rois de 
France , le Jardin-Public avec ses édifices somptueux ; et 
combien d'autres travaux encore : au Luxembourg, au 
Panthéon, à l'hôtel du duc de Richelieu ; dans les églises : 
à Dunkerque, à la cathédrale de Chartres, à St-Eustache, 
à Ste-Marguerite, à Notre-Dame de Bon-Secours, etc. 

Le talent de Louft n'était pas dans la plénitude de sa 
force lorsqu'il construisait des monuments religieux, mais 
il s'imposait, par la simplicité des moyens même, dans l'é- 
dification des châteaux et des hôtels privés : château d'Ar- 



(1) Gaullieur-Lhardy, Portefeuille de Louis, 1828, p. 13. 

(2) En 1809, Napoléon I^ fut tenté de faire exécuter le plan de Louis ; 
des études furent faites, mais presqu'aussitôt abandonnées . 

(3) Voir note M. 
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gent (1), château du Bouilh (2), hôtel Saige (Préfecture), 
hôtel de Rolly (café de Bordeaux), hôtel Nairac (cours du 
Jardin-Public), hôtel St-Marc (administration des hospices, 
cours d'Albret, 91), maison Legris et maison Saige (rue 
Esprit-des-Lois), maison Fonfrède et maison La Molère (3), 
et tant d'autres dont la nomenclature deviendrait fasti- 
dieuse. 

Notre but en présentant cette notice a été seulement de 
prouver que l'œuvre de Nicolas Louis eût été vingt fois 
plus considérable s'il eût vécu en des temps moins trou- 
blés ; nous avons voulu affirmer surtout que les monu- 
ments élevés sur ses plans, autant que les conceptions 
grandioses, approuvées ou non, qu'on retrouvait naguère 
dans son portefeuille (4), ont eu la plus grande et la plus 
heureuse influence sur le goût des arts pendant la fin du 
siècle dernier. 

C'était un chef d'école, c'était un novateur, c'était un 
artiste d'élite que le constructeur du Grand-Théâtre de 
Bordeaux, du Palais-Royal et du Théâtre-Français de Paris. 
N. Louis a laissé l'empreinte de sa volonté et de son génie 



(1) Entre Gien et Bourges, à la famille Dupré de Saint-Maur. (Communi- 
cation de M. le comte A. de Chasteigner, Soc. Archéol., t. V, p. vi.) 

(2) Près de Saint- André de Cubzac. (Communication de M. Durand, qui 
possède les plans originaux et 25 lettres de Louis.) 

(3) Place Richelieu, la première à Tangle du Chapeau-Rouge, la seconde 
à Vangle de la rue Esprit-des-Lois. Nous reproduisons note N une lettre 
inédite de N. Louis à M. La Molère, que nous devons aux infatigables 
recherches de notre dévoué collaborateur, M. Céleste, employé à la Biblio- 
thèque de la Ville. 

(4) Le Portefeuille de Louis fut vendu à Tencan ; M. Latus Tacheta : le duc 
d'Orléans traita avec lui en 1828 pour l'acquisition des plans du Palais-Royal. 
Peu de temps après tous les autres dessins devinrent la propriété de la ville ; 
Detcheverry en donne la liste {Hist. du Th, de Bordeaux^ p. 336). Llncendie 
de THôtel de ville, en détruisant les archives, a anéanti la majeure partie de 
cette curieuse collection. M. Marionneau devant publier prochainement son 
ouvrage, nous nous contentons de reproduire ici le catalogue du portefeuille 
entier, par Gaullieur-Lhardy, p. 73 de son livre.— Voir note B, 
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sur toute son époque, et qu'auraifr-ce été s'il eût trouvé un 
Louis XIV désirant un Versailles? Mais la fatalité sembla 
au contraire s'acharner après Tartiste; au lieu d'un grand 
roi et d'un grand siècle, il rencontra la 'guerre civile et 
l'invasion ! 

Doit-on penser que ce sont les événements politiques 
seuls qui entravèrent les gigantesques entreprises dont N. 
Louis fut chargé ? Peut-on croire au contraire que son ca- 
ractère orgueilleux fut la seule cause de ses déceptions ? 
Evidemment, l'homme qui par son attitude hautaine s'at- 
tira la jalousie de ses rivaux, les invectives de M""' de Geof- 
frin (1) et la haine des jurats de Bordeaux (2), n'était pas 
assez plébéien pour vivre en bonne intelligence avec les 
chefs de la révolution. Aussi, après avoir vu abandonner 
tous les splendides projets qu'il avait conçus, après avoir vu 
disparaître tous ses protecteurs, N. Louis, isolé, abattu, le 
cœur brisé, perdit ses dernières espérances avec les der- 
niers lambeaux de sa fortune si vaillamment acquise. 

La lettre qu'il écrivait à son conseil et ami M. Darrieux, 
lors du jugement de son procès, le 2 floréal an vm (17 avril 
1799), résume clairement l'état de son âme (3f: 

« Tout est fini ils m'ont frappé au cœur, mes tra- 
vaux, mes veilles,^ mon temps, mes sacrifices, tout devient 

nul, parce qu'il leur a plu de me croire payé Que faire? 

Il est tout à fait inutile que je persiste davantage Il est 

maintenant trop tard pour moi d'attendre que le jour de la 
justice arrive. Tout est dit. » 

Tout était dit, tout était fini, en efTet, il n'avait plus 
d'espoir, il mourait dans l'année môme (2 juillet 1800), et 
ses ingrats compatriotes oubliaient ses œuvres et presque 
jusqu'à son nom ! 

Bordeaux, le 8 janvier 1878. 



(1) Voir note 0. 

(2) Voir note P. 

(3) Voir note D. 



NOTES EXPLICATIVES 



Note A, page 41. 

€ La Bubstitution du fer au boiB dans les constructions remonte à une épo- 
que plus ancienne qu'on n*est généralement habitué à le croire. Ce fut Bré- 
bion, architecte du Louvre, qui, vers 1778, fit une despremières applications 
de ce mode de construction dans la voûte et le comble du grand salon du 
Musée, et ce fut en 1789 que Louis adopta très-judicieusement le fer pour 
les constructions des planchers et du comble du théâtre des Variétés Amu^ 
santés. > — Léon Vaudoyer : Mag. pittoresque 1852, p. 387. 

n est probable que Louis employa le fer vers 1766 dans le projet de théâtre 
de rOpéraà Varsovie, et dans le Grand-Théâtre de Bordeaux de 1773 â 1779. 
Les plans du Théâtre-Français étaient faits en 1785. 

Gaullieur-Lhardy cite dans son catalogue du Portefeuille de Louis, p. 79 : 

« 68. — Combles en fer et bassins (du théâtre de TOpéra ; palais des Rois 
de Pologne). » 

Mais Gaullieur peut avoir confondu les plans du Palais-Royal de Paris 
avec ceux du Palais-Royal de Varsovie. 

Note B, page 41. 

Catalogue des dessins, plans ^ projets^ tracés exécutés ou proposés par 
Louis, ancien pensionnaire du roi, architecte titulaire du roi de Po- 
logne et premier ingénieur-architecte de S, A, S, Monseigneur le duc 
d* Orléans, premier prince du sang, 

1. — Premier projet d'élévation géométrale du Grand-Théâtre de Bor- 

deaux, signé le 18 mai 1773 ; non exécuté. 

2. — Deuxième projet, arrêté le 20 février 1774. 

3. — Elévation latérale, le 18 mai 1773. 

4. — Elévation latérale côté opposé, le 20 février 1774. 

5. — Coupe intérieure, 18 mai 1773. 

6. — Coupe transversale, 18 mai 1773. 

7. — Neuf plans par terre : détails. 

8. — Profil du grand escalier. 

9. — Vue perspective de l'intérieur de la salle. 

10. — Vue de Tamphithéàtre. 

11. — Elévation perspective vue des fossés de Tlntendance. 

12. — Elévation géométi*ale de la façade, rue de la Comédie. 
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1^. — Vue perspectiye de la même façade, prise d*an point oblique. 

14. — Un cahier grand in- folio: machines, contrepoids, etc., etc. 

15. — Plus de 50 feuilles, détails : menuiserie, sculpture, etc. 

16. — Plan général de Ja place Louis XVI, projetée en 1786 sur remplace- 

ment du Château-Trompette. 

17. — Deuxième projet rappelant Findépendance des Etats-Unis d*Amérî- 

que. 

18. — Eléyation développée du monument à élever à Sa Majesté* 

19. — Élévation perspective de façades, portiques, colonnades, etc. 

20. — Troisième projet désigné : Place de la Paix (an v). 

21. — Trois élévations géométrales, même projet. 

22. — Plan géométral de la place Louis XVI, projetée pour Marseille 

en 1784. 

23. — Profil et élévation de la façade ; colonne triomphale, même projet. 

24. — Six beaux dessins, édifices et jardin public. 

25. — Un phare. 

26. — Edifice monument^tl (?). 

27. — Projet de décoration (Panthéon). 

28. — Quatre plans (Luxembourg). 

29. — Façade géométrale (Palais-Royal). 

30. — Elévation, côté du jardin. 

31 . — Un dessin de 20 pieds de long, même palais. 

32. — Projet de façade, 18 pieds de long, même palais. 

33. — Ck)upe sun le grand escalier, même palais. 
34L — Portion du rez-de-chaussée, même palais. 
%. -» Théâtre Montansier, intérieur. 

36. — Quatre-vingts plans environ, détails, Palais-Royal 1782. 

37. — Eglise de Dunkerque et rues aboutissantes. 

38. — Façade de Saint-Pierre à Besançon (?), janvier 1773. 

39. — Projet d'une basilique gothique (?). 

40. — Sciagraphie de ce prodigieux édifice (?)• 

41. — Grand et riche projet d'Académie des sciences et des arts (?). 

42. — Autre élévation, même projet. 

43. — Fronton d'une galerie apostolique. 

44. — Un maître-autel. 

45. *- Dessins de fontaines publiques. 

46. — Plan général de la place Louis XVI, en face des Tuileries, avec une 

cinquantaine de plans (Palais des Rois de France), 

47. — Salle d'Opéra, même projet. 

48. — Restauration de la façade des Tuileries, même projet. 

49. — Elévation géométrale de l'un des côtés du Château des Tuileries, avec 

coupe de la bibliothèque, même projet. 

50. — Pont triomphal sur la Seine (vingt pieds de développement). 
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51. — Façade et entrée principale d*UQ hôpital. 

52. -♦ Projet de tombeau pour la sépulture des Papes. 

53. — Plan horizontal du Palais des l'ois de Pologne, à Varsovie. 

54. — Coupe longitudinale de la salle des Nonces, même palais. 

55. .. Coupe transversale de la même salle. 
.56. — Profil du vestibule du grand escalier. 

57. — Plan horizontal de la salle du Sénat. 

58. -» Coupe longitudinale, même salle. 

59. — Coupe transversale, avec le trône. 

60. — Élévation d'un théâtre de TOpéra dans Tintérieur du même palais. 

61. — Coupe sur la largeur. 

62. — Coupe sur la longueur. 

63. — Elévation de la façade extérieure, largeur. 

64. — Elévation de la façade extérieure, longueur. 

65. — Coupe longitudinale du grand escalier. 

66. — Deux dessins d'intérieur des portiques du même château. 

67. •— Deux plans par terre du Théâtre. 

68. — C!omble8 en fer et bassins. 

69. — Plan au niveau des quatrièmes loges. i 

70. — Plan au niveau des cinquièmes loges (1). 

71 . — Plan horizontal d*un monument pour les tombeaux des rois de France. 

72. — Elévation de cet admirable édifice ; pyramide colossale paraissant seu- 

lement â la base et au sommet. 

73. — Quatre dessins : halle aux blés à élever â Bordeaux quai de la Grave. 

74. — Quantité de dessins-croquis détachés, au trait, au lavis, épures, 

ornements, arcs, bas-reliefs, frontons, sanctuaires, autels, candéla- 
bres, pièces de charpentes en fer et en bois, etc., etc. 

Enfin une multitude de plans et quatre volumes grand in-folio de vues, 
dessins de toute espèce, va.ses, statues d'après Tantique, cariatides, figures, 
paysages, détails d'architecture, etc., etc. — GauUieur-Lhardy, Portefeuille 
de Louis j pages 72 à 81 . 

Telle est rénumération des plans et dessins faite en 1828 par GauUieur- 
Lhardy. Cette même année, les plans concernant le Palais-Royal étaient ac- 
quis par le duc d'Orlév'^ns', ils étaient en partie reproduits dans la publication 
déjà citée : Le Palais-Royal^ 1829. Les autres dessins devinrent la pro- 
priété de la ville ; le catalogue en fut donné par Detcheverry (Théâtres de 
Bordeaux y page 326). L'incendie de l'Hôtel de Ville, 13 juin 1862, en anéan- 



(1) Les plans de ce théâtre de l'Opéra se rapportent, croyons-nous, â la construction 
du Théâtre-Français; s'ils furent exécutés pour le palais de Stanislas-Augusta, N. Inouïs 
employa les charpentes en fer dàs 1705. 



I 



— 61 — 

tissant nos archives municipales, détruisit presque tous les i*emarquables 
dessins de Louis que possédait la ville de Bordeaux. 

Note G, page 42. 
Lettre de Natoire à M. de Marigny. 

10 Septembre 1759. 

> 

Les quatre places qui doivent être remplies par les nouveaux élèves, 

qui sont en chemin, sont. actuellement libres par le départ des sieurs Hélin, 
ai'chitecte, les deux frères] Brenet et Louis ^ architecte (1). 11 est de consé- 
quence que je vous informe, Monsieur, de ce qui arrive assez souvent : plu- 
sieurs de ces messieurs contractent des dettes de part et d*auti*es et partent 
sans les satisfaire, ce qui cause des murmures et des plaintes qui vont même 
quelquefois chez M. TÂmbassadeuret qui rejaillissent sur moj *; ce qui ne fait 
pas un bon effet pour TÂcadémie. Des quatre qui viennent de partir, il n'y a 
-que le Sieur Louis ^ architecte, dont j*ay lieu de me plainte; plusieurs à qui 
il devait m*en ayant informé pour être satisfait, je lui retins cette somme 
avec ceUe qu'il devait à des personnes qui restent dans TAcadémie. Son carac- 
tère peu docile et emporté luy a fait tenir des termes peu mesurés... Il part 
brusquement, sans revenir de ses écarts... 

Voir Gazette des Beauœ^Arts, 1872, page 176 ; V Académie de France à 
Rome d'après la correspondance des directeurs ^ par Lecoy de la Marche. 

Note D, page 43. 

N. Louis fut chargé, après un concours préalable (1783, 1784) de la démo- 
lition du Château-Trompette, forteresse qui s'élevait près du théâtre, et sur 
remplacement de laquelle se voit aujourd'hui la place des Quinconces. Son plan 
fut approuvé par le roi en octobre 1784 ; et des lettres-patentes, du 15 août 
1785, concédaient au sieur Mangin de Montmirail le droit d'élever à ses frais 
les façades de la place projetée (place Ludovise) et les casernes destinées aux 
logements de la garnison du Château-Trompette. 

Louis avait proposé à M. de Galonné, le bailleur de fonds Reboul, qui s'é- 
tait adjoint Montmirail ; Reboul s'étant retiré, Montmirail s'associa au sieur 
Gaudran,et dans l'acte passé entr'eux, le 14 décembre 1785, Louis devait 
i'ecevoir la somme de i 00,000 livves comme honoraires, et 3,869 toises de 
terrain, pour le remplir^ tant de ce qu'il aurait droit de prétendre pour 
ses services passés, présents et futurs, que de ce qui lui pourrait reve^ 



(1) Arrivé le 18 Mptembre 1756. 
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nir et appartenir en vertu du dit acte dans les bénéfices et produits de 
la concession, quels quils pussent être, > 

Moatmirail assembla ses créanciers en juillet 1788 et Louis acheta un ter- 
rain de 5,000 toises, à la charge par lui de construire les nouvelles 
casernes à ses frais. 

Peu de temps après, sur les dénonciations calomnieuses de Gaudran, un 
long procès fut entamé par le Gouvernement ; nous n*en suivrons pas les pé- 
ripéties relatées dans Thistoire des théâtres de Bordeaux, par Detchéverry, ; 
p. 107 à 146; nous citerons seulement les extraits suivants, qui en fournis- 
sent le dénoûment et prouvent que ce sont les entreprises de Bordeaux qui 1 
ruinèrent N. Louis et non celles de Rouen. ! 



Lettre de Louis à M, Barrieuœ, 

Paris, le 19 prairial an vi. 

Permettez, Monsieur, que je m'adresse à vous pour vous prier de prendre 
possession des ti*ois portions de terrain qui m'ont été aliénées par la Com- 
pagnie Montmirail. J*ai fait relever de dessus mon contrat les articles qui 
constatent mes droits sur ces dits terrains... . Je vous envoie un plan géné- 
ral de tout remplacement du Château-Trompette : les ttx>is portions de te]> 
rain qui sont à moi sont teintées en rouge 

Après avoir adressé une pétition à Tadministration centrale, il écrivait de 
nouveau à M. Darrieux, son conseil : 

« Cette affaire-là est si intéressante pour moi, que pour réussir à rentrer 
» dans mes terrains, je ferais les plus grands sacrifices. Je vous prie donc 
» de me conduire sur tout ce que j*ai à faire » 

Une décision du ministre des finances du 21 germinal an viii le débouta de 
sa demande et le déclara payé par Tindeumité de 100,000 livres, consentie 
pour les plans qu'il devait faire et pour ceux qui n'avaient point été exécutés, 

La dernière lettre que nous connaissons de Louis est celle qu'il écrivit à son 
avocat quand il apprit cette injustice. 

Du même au même. 

Paris, 2 floréal an vin. 
Mon cher ami, 

Vous avez eu connaissance de la décision du ministre des finances concer- 
nant mes terrains. Tout est fini ils m'ont frappé au cœur, mes travaux, 

mes veilles, mon temps, mes sacrifices, tout devient nul, parce qu'il leur a plu 
de me croire payé, comme s'ils ne savaient pas que je n*ai rien pu recevoir de 
ces cent mille francs qu'ils font sonner si haut t Ni Montmirail, ni Gaudran 
n'auraient pu me les payer, et je me trouve par dessus le marché à découvert 
pour tout le travail des casernes. Que faire? Il est donc tout à fait inutile que 
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je persiste dayantage. Veuillez, mon cher ami, me renvoyer les pièces; dites 
à M. Legris combien je lui sais gré de tous ses bons soins, pour lesquels je 
le plie d*accepter ma reconnaissance. Il est maintenant trop tard pour moi 
d'attendre que le jour de la justice arrive. Tout est dit. 
Adieu, je vous embrasse de tout cœur. 

N. Louis. 

En effet, Theure de la justice ne sonna pas, Tillustre artiste mourait un an 
après, le 2 juillet 1800, sans avoir été dédommagé ni de ses pertes, ni de ses 
travaux. 

Note E, page 44. 

Lettre du roi de Pologne StanislaS'Augtiste à M*^ de Geoffrin. 

Varaovie» 95 mai 1765. 

.... Je ne réponds pas par écrit à M. Louis, architecte, puisqueje le verrai. 
Vos cinquante louis, pour son voyage, seront remboursés, et M. Louis sera 
content de moi. Dans un mois de séjour ici, il verra Tespèce de choses et de 
goût que je demande, et ensuite il pourra m*être très-utile à Paris 

Du même à la même, 

Varsovie, 31 août 1765. 

.... 0ht M. Louis est un excellent homme. Il a Timagination la plus noble 
et la plus sage, et quoiqu'il en sache réllement plus que d'autres, il accepte 
les idées des autres, quand on lui en fournit d'heureuses. Il part dans dix 
jours, mais il sera très-occupé pour moi à Paris.... 

Du même à la même, 

Varsovie, 15 septembre 1765. 

.... Le sieur Louis, architecte, vous porte cette letti'e. Vous me l'avez recom- 
mandé, et ai]yourd*hui- c'est moi qui vous le recommande. Tout le bien qui 
pourra lui arrîver me fera plaisir à savoir parce qu'il me montre la plus gran- 
de envie d'employer pour moi tout le génie qu'il a et ce génie me parait no- 
ble, fécond et sage.... Il vous dira qu'il n'est point impossible du tout défaire 
une très-belle chose de mon château, et il vous le prouvera par ses dessins.. .. 
(Correspondance du roi Stanislas^Auguste Poniatowski et de M*^ de 
Qeoffrin, par Charles de Mouy ; 1875.) 

Note F, page 48. 
Bien des obstacles devaient contrarier l'entreprise. D'abord le public faillit 
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se révolter contre le prince et son architecte. Le public, qui depuis la Fronde 
s*était si rarement mis en colère, commençait alors à prendre de Thumeur 
pour les moindres choses.... Or, c^est ce qu'il se permit de faire, lorsque le 
duc de Chartres eut annoncé son projet.... On avait pourtant pris toutes les 
précautions, tous les égards possibles. Le 9 juillet 1781, on avait exposé 
dans les inies et distribué aux habitants de Paris, par ordre de S. A. S. Mon- 
seigneur le duc de Chartres, une estampe qui représentait Télévation des 
façades projetées, et donnait, dans quelques lignes de textes gravées au-des- 
sous, toutes les explications les plus polies pour prouver au public qu'il ne 
perdrait rien à ce changement.... Malgré toutes ces belles démonstrations, 
on prit fort mal la chose et les critiques et les quolibets furent lancés de 
toutes parts contre les façades. Ce ne fut pas tout : les propriétaires des mai- 
sons environnantes qui avaient des vues, deè terrasses, des portes, des esca- 
liers sur le jardin, crièrent à la violation des droits acquis, et citèrent le duc 

de Chartres devant le Parlement (L. Vitet, Etudes sur les Beaux^Arts^ 

le PalaiS'Royal, p. 358.) 

• 

Note G, page 49. 

On lit dans Dulaure, Nowc. descript, des curiosités de Paris, p. 252 : 

« Les changements projetés au Palais-Royal et qu'on exécute sur les des- 
sins de M. Louis intéressent bien du monde.... La Cour royale sera beau- 
coup agrandie du côté de la rue Richelieu, de sorte que le milieu de cette 
cour correspondra au milieu du jardin. 

» Le vestibule qui est entre ces deux cours sera prolongé du côté de la rue 
Richelieu ; à son extrémité, en face du magnifique escalier, on en construira 
un second qui sera éclairé par une coupole à jour soutenue par 4 arcs dou- 
blaux faisant pendentifs; par cet escalier on arrivera aux appartements de 
Mm" la duchesse d'Orléans, puis à une galerie immense qui contiendra la col- 
lection de tableaux.... Cette vaste galerie, qui formera la quatrième façade du 
jardin, aura son milieu couronné d'un magnifique dôme carré, et sera sou- 
tenue au rez-de-chaussée par six rangs de colonnes doriques, formant un 
promenoir public. 

» En conséquence de ces changements, la galerie d'Enée, dont le plafond 
était peint par Antoine Coypel et la décoration sur les dessins d'Oppenord, 
est entièrement détruite; mais par un moyen ingénieux, on a enlevé les pein- 
tures de ce plafond. » 

Note H, page 49. 

Nous retrouvons Gaillard et Dorfeuille directeurs du Grand-Théâtre de 
Bordeaux de 1781 à 178.3, et Dorfeuille seul de 1792 à 1793. Ce fut ce der- 
nier qui proposa sérieusement à la ville de joindre les deux ailes qui termi- 
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nent le monument dans la rue de la Comédie; puis, en continuant le bâtiment 
d*une aile à Tautre, on formerait, disait-il, un superbe magasin pour y loger 
les costumes et les décorations. L'architecte Lhoie, le constant nyal de Louis, 
se chargeait d'opérer ce changement. (Detcheverry, Hist, des Théàt, de 
Bordeatus, p. 325.) 

Le 20 octobre 1793, ces mêmes Gaillard et DorfeuiUe furent déclarés adju- 
dicataires et propiiétaires pour la somme de 1^600,000 francs en assignats ^ 
non-seulement du Théâtre-Français^ mais encore de la partie du Palais-Royal 
qui y est adossée et qui leur fut donnée par dessus le marché au moment 
même de la Tente. Aucune loi, aucun titre4égal n'avait autorisé ce mai'ché. 

Note I, page 50. 

La salle placée dans Tencoignure des bâtiments du Palais-Royal fîit 
ouverte le 23 octobre 1784 ; elle est d'un carré long ; sa hauteur est divisée 
en deux rangs de loges, dont les devantures sont cintrées sui* le plan. Le bas 
est occupé par le parquet et par Torchestre ; des portes pratiquées au milieu 
de chaque loge ont leurs panneaux décorés d'arabesques rehaussées d'or ; 
les intervalles sont remplis par des draperiea cramoisies, avec franges d'or. 
Ces portes sont répétées au rez-de-chaussée de la salle et aux secondes loges : 
leurs devantures, ainsi que celles des premières, sont ornées de draperies 
jetées sur chacune et retroussées au devant des pilastres. Le plafond ouvert 
dans le milieu représente un ciel, où des groupes d'enfants forment .des guir- 
landes auxquelles peuvent être suspendus plusieurs lustres. La voussure est 
ornée de caissons, le tout peint et rehaussé d'or. 

L'ouverture de l'ayant-Bcène est une arcade surbaissée ; au-dessus de l'ar- 
chivolte sont placées les armes du Prince. 

Les foyers, d'une belle grandeur, sont superbement décorés en arabes- 
ques et peuvent se louer pour donner des bals. (Thiéry, Guide des amateurs 
et étrangers voyageurs à Paris ^ 1787, t. I, p. 282.) 

Note J, page 50. 

On s'occupait â jeter les fondations delà quatrième façade, celle qui devait 
séparer la grande cour, du jardin, lorsque la révolution vint y mettre bon 
ordre. Tous les travaux furent interrompus. 

D'après le plan de Louis, cette quatrième façade devait, du côté du jardin, 
ressembler exactement aux trois autres, si ce n'est qu'elle eût été couronnée 
â son milieu par un pavillon carré, terminé en dôme, semblable en petit au 
pavillon de l'horloge des Tuileries. L'édifice devait reposer sur une colonnade 
â jour, qui eût servi de communication entre la cour et le jardin. Les fonda- 
tions de ces colonnades étaient d^â fort avancées, et plusieurs colonnes 

ToMB V. 5 



— 06 — 



B*41eTai6nt d^à hors de terre lorsque nos troubles éclatèrent... (L. Vitet, 
Études ,viir les Beauco^Arts. Le Palais'Royal^ p. 361 .) 



Note K, page 51 . 

L*art de Tarchitecture lui doit Theureuse combinaison qui permet d*établir 
un péristyle, de quelque dimension qu*il soit, sans être conti*aint, comme avant 
lui, d*en dégrader les extrémités par des renforts qui ne peuvent s*iyouter 
qu*au pr^udice de Teffet et du coup d*œil. 

Pour renvoyer et neutraliser les poussées de Tarchitraye et empêcher 
qu^elles ne portent jusqu^aux colonnes des angles, non plus que sur la tête 
des murs latéraux du front d*un édifice aussi étendu que le Grand-Théâtre de 
Bordeaux, il a fait usage dans la taille et dans Tencastrement des claveaux 
de cette plate-bande d*un ingénieux quoique trèsHsimple jeu d*appareil, qui 
consiste en deux quarts de cercle aboutissant aux avant-dernières colonnes ; 
le point milieu de la totalité du cercle est fixé sur le mur du fond du péris- 
tyle. 

Nous n^insistons pas sur cette description qu'on peut lire dans Qaullieur- 
Lhardy, Portefeuille de Louis, p. 46 ; cet auteur fournit des planches à 
Tappui de son texte. 

Note L, page 52. 

La journée du 13 vendémiaire an iv (5 octobre 1795) faillit entraîner le 
renversement de la salle du Théâtre-Français. Lorsque les troupes des sec- 
tions de Paris, armées contre la représentation nationale, se retiraient en 
désordre par la rue Richelieu, quelques coups de canon tirés sur elles par les 
vainqueurs mutilèrent les colonnes du péristyle du théâtre, en sorte que la 
salle se serait infailliblement écroulée si la canonnade avait continué. 

Des mutilations plus graves furent Fœuvre d'un sieur Sageret, entrepre- 
neur du Théâtre de la République; une clause du bail passé le 1er juillet 1799, 
autorisait le preneur à faire tous les changements, toutes les constructions, 
réparations et décorations qu'il jugerait â propos, en vertu de cette clause, 
la salle fut bouleversée, et lorsqu'on voulut la rétablir en 1822, on la trouva 
dans un état déplorable. L'arrangement primitif des loges avait été détruit ; 
le plafond avait été tranché en plusieurs endroits et remplacé par une voûte 
en bois supportée par des colonnes en charpente qui étaient posées en bascule 
sur la voûte du vestibule du rea^e-chaussée. La construction nouvelle était 
peu solide ; on entreprit alors une restaui*ation générale ; tout est devenu 
plus commode, on voit mieux de toutes parts, mais Louis ne reconnaîtrait 
plus son œuvre. {Le Palais^Royal, 1829, p. 63.) 
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Note M, page 55. 

Les splendides théâtres de Bordeaux, du Palais-Royal, du Théâtre-Fran- 
çais ne furent pas les seuls qui furent exécutés sous les ordres de Louis. 

La coupe de la salle de Bordeaux, tout à fait différente de ce qu'on avait 
fait jusqu'alors, fut exactement reproduite par Louis lui-même dans la 
salle de TOpéra de la place Louvois. On peut encore Tadmirer aujourd'hui 
dans la salle Lepelletier, grâce au bon esprit qu'on a eu de la conserver dans 
cette construction provisoire, en transportant tout ce qu'il a été possible 
d'utiliser. (Vaudoyer, Mag. Pitt., 1852, p. 387.) 

La salle Lepelletier ou salle du Grand-Opéra a été brûlée il y a peu d'an- 
nées. 

Note N, page 56. 

Lettre (inédite) de N, Louis adressée à M. de La Molère^ conseiller 

au Parlement de Bordeaux (1). 

A Paris, 06 21 octobre 1780. 
Monsieur, 

J'ay différé jusqu'à présent de vous parler des petites affaires d'intérest 
que nous avons ensemble, au sujet des projets et de la conduite de la maison 
que j'ai fait pour vous, imaginant bien que les malheurs de la guerre mêtait 
obstacle à ma demande, mais â présent que tout me parait â peu près réta- 
bli, je vous présente ma requête. Vous m'obligeriez infiniment si vous vou- 
liez me satisfaire, d'autant mieux que la Ville me fait supporter de furieux 
retardemens pour ce qu'elle me doit. 

J'ay l'honneur d'être, 

Monsieur, , 

votre très-humble 

et très-obéissant 

serviteur. 

V. Louis. 

La maison de M. de La Moière était située â l'angle de la rue Ësprit-des- 
Lois et de la place Richelieu. — Les papiers de ce conseiller furent saisis lors 
de la Révohition. 



(l) Noos devons à Tobligeance de M. Céleste la communication de cette lettre qui eiit 
déposée à la Bibliothèque de la ViUe. 



- 68 — 

Note O, page 57. 

Lettre de Af»»« de Geoffrin au roi de Pologne StanislaS'Augtute 

Poniatowski, 

3 Février 17M. 

Je n*ai pas douté que ce faquin de Louis ne fut un sujet de rupture 

entre Votre Majesté et moi. Comment pouvais-je penser de sang-froid qu^un 
gredin à qui je fais la fortune en renvoyant près de Votre Majesté revint 
comblé de vos bontés avec une insolence et une ingratitude qui n*a point 

d^ezemple mais je ne pouvais croire que sa bêtise mît la bride sur le cou 

à son insolence et à son ingratitude J*étais donc résolue, en lui fermant 

ma porte, de fermer aussi ma bouche et de ne pas prononcer son nom ; 
mais quand j*ai su que la sienne était sans cesse ouverte pour dire des imper- 
tinences enfin cent mille bêtises pareilles.... etc., etc. (Gh. Mouy, Corres^ 

pondance du roi Stanislas-Auguste Poniatowski et de 3£«»« de Geoffrin^ 
1875). 

Note P, page 57. 

Lettre de MM. lejf Jurais de Bordeaux à M9r le comte de Vergennes, 

17 Décembre 1785. 

La demande de M. Louis, d*une pension sur les revenus de notre ville ^ nous 

a paru bien étrange, ses reproches et ses inculpations bien déplacées 

Louis, maître de l'entreprise, sa vanité, son amour-propre lui firent chan- 
ger les plans 

Il ne voulait pas abandonner un monument si cher à sa gloire et si avan- 
tageux à ses intérêts 

Nous nous garderons bien de croire ce que le cri public supposait dans le 
temps des monopoles aflfreux à Voccasion des fournitures et des ouvriers 
de toutes les espèces pour uu aussi immense bâtiment. La possibilité et les 
apparences trompent souvent l'imagination. 

Nous pouvons donc assurei* que la construction de la salle de spectacle n'a 
pas occasionné de pertes à M. Louis, à moins qu'il ne veuille prétendre que 
les dépenses excessives qu*il a faites à Bordeaux dans tous les genres, et peu 
analogues à son état, devraient être à la charge de la \ille, et que le corps 
municipal devait être l'esponsable des injustices du sort dans les jeux 
ruineux auxquels il s'est livré sans modération, et où la fortune ne 
lui avait pas été favorable 

Et c'est M. Louis qui demande une pension sur les revenus de notre ville t 
Il aura beau nous regarder comme injustes, il ne nous forcera jamais de 
convenir qu'elle lui soit due, et nous espérons bien, Monseigneur, que vous 
approuverez notre façon de pensée à cet égai*d. 



DÉCOUVERTES ET NOUVELLES 



Notre collègue M. François Daleau nous donne la 
nomenclature suivante sur les découvertes relatives à 
l'époque du bronze faites jusqu'à ce jour dans le dépari^e- 
ment de la Gironde : . 

Sa note sur la carte préhistorique du département de la 
Gironde, lue au Congrès de Clermond-Ferrand, au mois 
d'août 1876, signalait vingt trouvailles d'objets isolés, 
objets réunis ou cachettes de fondeurs. 

Depuis cette date, on a fait huit nouvelles trouvailles de 
même nature sur différents points. Voici le nom des com- 
munes du département dans lesquelles on a recueilli des 
spécimens remontant à cet âge ancien : 



Anglade. 


Izon. 


Monségar. 


St-Aubin Blanquefort. 


SainWean d*Illac. 


Saint-MoriUon. 


Bordeaux, 2. 


Saint-Julien, 2. 


Pauillac, 2. 


Ciflsac. 


Langou*an. 


Pigols. 


Saint-Estèphe, 2. 


Labrède; 


Rauzan. 


Gaillan, 2. 


Saint-Laurent d*Arce. 


Rions. 


SM}ermain d'Esteuil. 


St-Laurent des Combes. 


Soussans. 


Grayan, 2. 


Margaux. 


Vertheuil. 



Ces armes, instruments, outils ou ornements en bronze, 
peuvent être inventoriées comme suit : 

1 bracelet, 

2 épées, 

3 fibules, 
213 haches, 

3 pointes de lances. 

Total 222, sans compter 4)ertains objets qu^il a 
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pu admirer dans plusieurs collections particulières du 
Sud-Ouest, et dont on n'a pu lui indiquer la provenance 
exacte, tels que haches, pointes de lances, gouges, boîtes 
d'essieux, fibules, bracelets, etc. 

Ces spécimens ayant été achetés à des ferrailleurs qui 
les avaient brocantés dans des villages du département, 
ne sont pas compris en outre dans ce catalogue; les monu- 
ments d'âge indéterminé, tels que : dolmens, menhirs, 
tumulus, etc., qui peuvent aussi bien appartenir à l'âge du 
bronze qu'à l'époque néolithique. 



M. Emile Lalanne nous communique les renseignements 
suivants sur des monnaies du moyen-âge et romaines qui 
ont été découvertes dans le département de la Gironde : 

Le 7 août 1876, en creusant une fosse dans le cimetière 
de Courpiac, canton de Targon (Gironde), le fossoyeur 
trouva un vase d'argile contenant quarante-trois monnaies 
d'or : 

Edouard III, roi d'Angleterre, duc d'Aquitaine ; 

Guyennois 1 

Léopards 6 

Edouard, dit le Prince Noir, duc d'Aquitaine : 

Pavillons 29 

Léopards 3 

Jean II, roi de France : 

Francs à cheval 2 

Aignel i 

Raymond IV, d'Orange : 

Florin 1 

43 
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En 1877, un terrassier trouva dans une vigne, à Con- 
dat, près Libourne, un pot de terre contenant environ 
1,800 petits bronzes, de Claude le Gothique à Maximien 
Hercule. Les pièces les plus rares étaient quelques Magnia 
Urbica et quelques Carausius. 

La même année, on découvrit à Pomerol, canton de 
Libourne, environ 1,000 petits bronzes, de Valérien à 
Maximibn Hercule. 

Notre collègue M. Camille de Mensignac nous fait savoir 
qu'en creusant les fondations de la maison qu'on édifie à 
Tangle de la rue Porte-Basse et du cours d'Alsace-et-Lor- 
raine, les terrassiers ont mis à jour, à la profondeur de 
0"50 en contrebas du sol actuel de la rue, le soubassement 
de la tour semi-circulaire, côté sud, de Tancienne porte 
Toscanam, connue vulgairement sous le nom de Porte- 
Basse. Cette portion de la tour complètement massive me- 
surait environ S^SO de rayon, et s'enfonçait dans le sol à 
une profondeur de plus de 5 mètres. Du côté ouest de la 
tour était pratiqué, dans l'épaisseur de la maçonnerie, un 
escalier de cinq marches qui aboutissait à l'orifice d'un 
petit puits de O" 80 de diamètre. Il croit que l'escalier et le 
puits sont de construction récente. Le mur sur lequel était 
attachée la tour avait 1"30 environ d'épaisseur. 

La démolition de cette tour n'a donné que du moellon 
noyé dans d'excellent mortier. 



M. François Daleau signale une station préhistorique au 
terrier de la Roquette, à Berson (arrondissement de Biaye); 
on y a trouvé des silex, des morceaux de bois silicifié, des 
tuiles à rebords, etc., etc. 

Le même membre rappelle qu'il a découvert en 1870, sur 
le plateau de Tau, commune de Gauriac (Gironde), une 
station préhistorique, où il a recueilli à différentes époques 
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des frcLgments de haches polies, des silex, des flèches dites 
improprement à tranchant transversal, des poteries rouges 
dites samiennes^ etc., etc. 



M. le comte Alexis de Chasteigner annonce la récente 
découverte dans un contrefort de Téglise de Bayon d'une 
auge en pierre du xi* ou xii" siècle, ayant servi à une sépul- 
ture d'enfant. M. le curé de Bayon la lui ayant offerte, notre 
honorable collègue en fait don à la Société qui la fera dé- 
poser au Musée. 

M. Ernest GauUieur signale la découverte d'une épée en 
bronze trouvée dans la Garonne, en face de la ville de 
Rions. Cette épée appartient à notre collègue M. Souriaux. 



M. Victor Domengine présente cinq bulles en plomb des 
papes Urbain VIII, Clément VI, Eugène IV, d'un pape 
d'Avignon et de la ville d'Arles. Ces bulles sont communi- 
quées par notre collègue M. Combe, de Bazas. 



M. A. Combes signale l'existence à Bouliac, près Bordeaux, 
de nombreuses tombes qui, extraites du cimetière et bri- 
sées, ont servi à faire des manteaux de cheminées et des 
bancs publics. Une seule cuve est conservée intacte au 
presbytère. Par les renseignements qu'a recueillis notre 
collègue, il a su qu'on avait trouvé au-dessous d'un amas 
d'immondices des fragments de poterie dite samîemie. 



OSSUAIRE 



DB 



LA LETTE DU GRAND-BARON 

dans les sables de la Teste; 



Par M. A. LALSSQUE. 



A rextrémité nord de la grande forêt de La Teste, il 
existe depuis des siècles une pièce de pins désignée sous 
le nom de Baron-Capette. A quatre kilomètres de là, au 
nord, on rencontre un bois de chênes et un quartier de 
propriétés rurales dénommés Capette tout court. Mainte- 
nant si, revenant sur ses pas, on prend connaissance des 
lieux dits entre Capette et Baron-Capette^ on trouvera suc- 
cessivement les terres (Je la Seube, la dune et la lette de 
ce nom, puis après la lette du Grafid-Baron, la dune de 
l'église, enfin la lette du même nom qui touche à Baron- 
Capette. 

Il y a cinquante ans environ, la presque totalité de ces 
terrains était à l'état de sables mouvants ; mais, dans la 
première moitié du xv« siècle, ils étaient en culture et cou- 
verts de forêts ; bien plus, il y a cinq siècles, ils consti- 
tuaient une villa seigneuriale. 

En effet, on lit dans une trêve entre le roi d'Angleterre, 

Tome V. 6 
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Richard II et le sire d'Albret, consignée au tome III, 
page 278, des Archives historiquesde la Gironde, la mention 
suivante : « La villa et senhoria de la Seuba; » et, dans 
une saisie féodale du 16 octobre 1468, que Gaston de Foix, 
Captai de Buch, « met en sa main la forêt de la villa 
» Seuba et les autres forêts au dit Gaptalat. » 

Depuis cette époque, les sables ont tout envahi, mais les 
noms se sont conservés. Un acte de vente, passé le 
16 septembre 1727, nous apprend, en effet, qu'à cette épo- 
que la lette du Grand-Baron était en nature de sable et de 
pelouse, environnée dedunes dans tous ses orients. En 1825, 
elle devint la propriété de mon père, et fut ensemencée de 
pins peu de temps après. 

Pendant les longues promenades que me procurait le 
plaisir de la chasse, j'avais eu souvent Toccasion de 
remarquer près de la dune de réglise, un petit tertre de 
sable dont le sommet était parsemé de fragments de 
pierres ferrugineuses de nos landes recouverts d'un mor- 
tier fort dur. Voulant me rendre compte de ce que pou- 
vaient être ces débris, je sondai la crête du tertre et je 
remarquai, à 0" 25 de profondeur, un fragment de cubitus 
et plus loin un coro?ial humain tout entier. Piqué dans ma 
curiosité, je résolus de fouiller ce tertre, et voici quel fut le 
résultat de mes recherches : 

La première couche, à profondeur de pioche, était com- 
posée de fragments de mortier, de pierre calcaire, de tui- 
les, de carreaux et de moellons de lande, la plupart rougis 
d'un côté, mélangés sans ordre, mais dont la couche en- 
tière se trouvait brusquement interrompue, en ligne hori- 
zontale, comme si elle reposait sur un parquet. 

Pour reconnaître la cause de cette disposition si rég^u- 
Hère, je fis enlever, avec précaution, couche par couche de 
0" 25 à 0" 30 d'épaisseur, ce mélange de matériaux pier- 
reux qui bientôt cessa d'être homogène par l'addition 
d'une assez grande quantité de fragments d'argile. Alors 
je mis à découvert une couche continue de cette substance 
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très-bien tassée, mesurant du nord au sud, c'est-à-dire 
dans sa largeur, 4" 36 et dans sa longueur est et ouest 
7" 15. Là des différences tranchées frappèrent mon atten- 
tion : l'aspect des moellons n'était plus le même, leur co- 
loration noirâtre était passée au rouge vif et la couche 
argileuse sur laquelle ils reposaient présentait de larges 
plaques de la même couleur, à peu près partout où une 
couche de mortier ne la séparait pas des moellons ferru- 
gineux dont je viens de parler. En déblayant l'argile, quel- 
ques morceaux de mortier parurent recouverts de pein- 
ture altérée ; examinésde près, je fus convaincu par d'autres 
spécimens que ces débris avaient été décorés de fresques. 
Une assez grande quantité de charbon de bois se mêlait à 
tous ces débris. 

Au-dessous je ne trouvai plus rien que du sable. 

Bientôt j'attaquai le côté sud du tertre, à sa base, partant 
de l'ouest allant vers le levant. Là, au lieu de ruines de bâ- 
timents,je rencontrai des débris humains. C'étaient des os 
presque réduits en poudre et d'une friabilité telle qu'en les 
touchant pour les dégager du sol ils se brisaient. Pour la 
plupart ils appartenaient à des squelettes entiers et con- 
servaient leurs rapports anatomiques , couchés horizonta- 
lement les pieds vers l'est. 

Je ne les décrirai pas : qu'il me suffise de remarquer 
que sur une vingtaine de sujets un seul avait le crâne 
allongé dans son diamètre antéro postérieur et que les au- 
tres, hommes ou femmes, avaient la tête presque ronde 
par l'écartement des pariétaux. J'en signalerai particuliè- 
rement deux sur la quantité : Tun, parce que plusieurs de 
ses os, le temporal droit, je crois, l'humérus et l'avant- 
brasdu même côté, ont subi l'action du feu; l'autre, parce 
que sa taille dépassait de beaucoup celle des autres sque- 
lettes et que plusieurs insignes indiquent qu'il avait occupé 
un certain rang. 

La première partie découverte fut la tête, sous laquelle 
était un bf'oc en terre cuite, dont les contours de l'ouver- 
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ture étaient couverts d'un vernis vert. Il ne contenait que 
du sfitble. 

Mis à nu sans en rien déranger, ce squelette me parut 
mesurer, à peu près, cinq pieds sept à huit pouces de lon- 
gueur; à côté de ses consorts, cette taille était extraordi- 
naire, ceux-ci n'ayant guère que cinq pieds deux ou trois 
pouces, au plus. Mais c'est surtout son crâne qui fixa mon 
attention. Il était bien conformé, spacieux, se terminant en 
avant par un frontal haut et large, ayant ainsi les caractè- 
res auxquels on reconnaît les signes d'une intelligence 
étendue. Seul, le pariétal gauche avait cessé d'être à Tétat 
normal; il portait une fracture assez régulière, avec enfon- 
cement du fragment. 

Cependant, tout l'intérêt n'était pas là seulement. Le pied 
droit du squelette en offrait au moins autant : l'astragale et 
le calcaneum étaient colorés en bleu verdâtre, et, sous ce 
dernier os, apparut un morceau de métal rongé de rouille. 
Retiré avec précaution, cet objet se trouva être un frag- 
ment de branche d'éperon en cuivre doré. • 

Enfin, dans la dernière tranchée ouverte tout à fait au 
nord du tertre, je découvris deux pièces de monnaie, assez 
frustes, mais sur lesquelles on peut lire les indications né- 
cessaires pour les attribuer à Richard II, roi d'Angleterre, 

Que peut-on conclure de tous les faits ci-dessus ? 

1** Que l'ordre parfait dans lequel étaient rangés les 
squelettes indique des sépultures soignées ; 

2" Que les lieux dits dune de l'église, lette de l'église, 
limitrophes de la rangée des dits squelettes, dénotent que 
la sépulture a dû être faite dans un cimetière ; 

3* Que la Villa Seuba comprenait, au moins, dans ses 
dépendances quatre kilomètres carrés de territoire, bornée 
au sud par Baron-Capette et au nord par le bois de Ca- 
pette, ainsi qualifiés, parce que l'un des barons qui en fut 
propriétaire portait, sans doute, la cape, comme les éco- 
liers du collège de Montaigu; 

4° Qu'au milieu de ce périmètre s'élevait, la chapelle féo- 
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dale, décorée de fresques, pouvant contenir quarante ou 
cinquante personnes environ ; 

5* Qu'elle existait très-vraisemblablement sous le règne 
de Richard II, c'est-à-dire de 1377 à 1399; 

6"* Qu'elle a été détruite par les flammes ; 

7** Que les ossements brûlés trouvés dans le cimetière 
font soupçonner qu'un homme a été consumé en même 
temps qu'elle ; 

8"* Que le grand squelette portant des éperons dorés doit 
être celui d'un personnage féodal, et que sa grande taille 
le faisait désigner pendant sa vie par le surnom de Grand, 
comme à l'époque on appelait Richard I" Longues-Jambes 
et Henry le Jeune Court-Mantel ; 

9* Que l'appellation de la lette du Grand-Baron donnée 
au terrain sur lequel l'église était bâtie, lui vient ou de ce 
que le personnage représenté par le squelette aux éperons 
en avait été propriétaire, ou bien parce qu'il y a été 
enseveli ; 

10** Enfin que le personnage supposé être le grand Baron 
est mort à la suite d'un coup violent reçu sur le pariétal 
gauche. 



DEUXIÈME NOTICE 



SUR 



QUELQUES VIEILLES CLOCHES 

du département de la Gironde (*); 



Par M. E. PIOANEAU. 



Lorsque dans ma notice sur quelques vieilles cloches du 
département, notice insérée dans le tome III de nos publir 
cations, je disais que j'étais loin de prétendre avoir dressé 
un catalogue, même à peu près complet, de nos vieux mo- 
numents campanaires, j'étais assez dans le vrai, et me pro- 
posais d'ailleurs de donner suite à mes recherches. Aussi, 
dans les excursions archéologiques que j'ai pu faire depuis 
cette époque, n'ai-je pas manqué, chaque fois que je visi- 
tais une église, de m'enquérir de l'âge de la cloche, et 
quand il m'était répondu qu'elle était ancienne, d'aller 
voir au clocher l'inscription et la date imprimée sur le 
bronze séculaire. Souvent, je le déclare, il a fallu m'armer 
d'un certain courage, car généralement ces monuments 
aériens ne sont pas d'un abord facile, par exemple, à Beau- 



(1) Voir t. III, p. 97 et suivantes. 
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rech et à Gambes, où les cloches se trouvent suspendues 
au milieu d'échafaudages en forme d'X; que l'on juge à 
quels efforts d'équilibre doit se livrer l'explorateur, surtout 
lorsque derrière lui, à quelques centimètres, s'ouvrent 
béantes les longues et larges fenêtres de la tour qui lui 
offrent une perspective assez exempte de charmes. Ailleurs, 
comme à Puynormand, à Cadillac, etc., c'est une petite 
promenade gymnastique sur des poutres transversales 
aussi élevées qu'étroites; d'autres fois encore, comme à 
Gours, à Pujols, à Bonnetan, à Benon, etc., c'est une as- 
cension sur des échelles d'une solidité douteuse; à Camps, 
à Cornemps, à Omet, sans avoir ce que Ton appelle le pied 
marin, y ^i dû arpenter partie ou le tout de la toiture ; main- 
tes fois enfin, à Haux, à Potensac, au Tourne, tout en admi- 
rant d'ailleurs le vaste panorama qui d'ordinaire se déroule 
du haut des clochers, j'avais à conserv-er d'abord mon 
aplomb sur les étroites parois des baies du campanile, et je 
devais, à l'instar du Quasimodo de Notre-Dame de Paris, 
étreindre fortement le monstre d'airain afin d'en épeller 
l'inscription circulaire. Il faut, me direz-vous, être animé 
de l'amour de la science ; aussi crdrais-je avoir bien mérité 
de la Société Archéologique, et puis... si la Renommée au 
cent trompettes vient un beau matin me décorer de quelque 
distinction héraldique, je choisirai pour mettre dans mes 
armes, entre autres pièces parlantes, une cloche hataUlée 
d'argent sur champ d'azur. 

Jusqu'à présent, j'ai pu découvrir quelques cloches véné- 
rables à ajouter à la première liste; elles vont faire l'objet 
d'une seconde notice en attendant de nouvelles pérégri- 
nations. 

D'abord, et avant d'entrer en matière, je rappellerai ma 
première étude, tome III, page 104, où je cite la cloche de 
Cambes datée de 1610, qui porte pour suscription ces mots : 

PRO S^ MARTIN DE CAMBES INTER DVO MARIA DN GALATEAV 
SENVIGE S AMP. DORNANO ABB. S. CRV. PATRINO ET DNA CVIO 
DE LA MOTHE DE CAMBES MATRINA, J'émottals UU douto SUF 



-el- 
le sens du mot cvio. Je puis dire aujourd'hui que ce mot 
cvio (peut-être y a-t-il un o au lieu d'un c, et ce que j'ai dit 
plus haut du clocher de Cambes expliquerait facilement 
une erreur de ma part), je puisdire que le mot cvio n'est que 
l'abréviation du nom propre gviona, Guyenne, de même 
que le mot samp est celle de Sampetro. 

C'était une Guyenne de la Mothe de Cambes qui, avec 
Sampetro d'Ornano, abbé de Sainte-Croix de Bordeaux, et 
fils du maréchal, honora de son patronage la cloche de sa 
paroisse, car il existe encore à Cambes la maison noble 
des Lamothe, demeure qui, remaniée sans doute postérieu- 
rement, abritait la famille de la jeune marraine. Guyenne 
de La Mothe de Cambes était encore en 1610 une jeune da- 
moiselle, car un titre de 1624 (archives de notre collègue 
M. R. Durât), la qualifie de dame de Barrault. Cette alliance 
avec l'héritier de l'illustre famille des Jaubert de Barrault, 
fils du sénéchal du Bazadais Antoine Jaubert de Barrault 
mort en 1613, la rendait belle-sœur de Jean Jaubert de 
Barrault, évêque de Bazas, de l'an 1611 à 1629, puis arche- 
vêque d'Arles. 

Il y a encore, si je ne me trompe, dans la paroisse de 
Cursan (Entre-deux-Mers) la maison noble de Barrault, et 
le château de Jaubert ou Jaubertes dans le voisinage de 
Langon. 

Gela dit, passons maintenant par rang de date aux clo- 
ches dont j'ai à vous entretenir. 

Dans le clocher de Targon se trouve une petite cloche 
de l'église de Toutigeac. Cette ancienne paroisse, dont le 
temple devenu un cellier vient d'être démoli, est mainte- 
nant annexée à Targon, chef-lieu de canton. Voici l'ins- 
cription, en lettres gothiques, que j'ai relevée sur la clo- 
che: 

faute lan mtl t)"" xmi pont 5 gem5 U touttgat. 

Je dois à M. Guérin, curé d'Arveyres, la communication 
de rage d'une cloche (1523) à Pomerol, près Libourne, la- 
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quelle cloche a été refondue en 1853, M. Guérin étant alors 
curé de Pomerol. 

L'église Saint-Seurîn de Rions possède trois cloches, une 
moderne dont nous n'avons pas à parler, une de 1542, la 
troisième date de 1622. Celle du xvi'' siècle porte cette ins- 
cription L MvcxLH PR aRAZPTZVZEs. La date se lit facilement 
ainsi que le mot suivantPRO, oupour ; quant àcet assemblage 
de lettres dont la première est retournée et formant peut- 
être un mot allemand, je m'y perds, et si quelqu'un de 
nos confrères expert en hiéroglyphes veut bien nous en 
donner l'explication, nous devrons lui en savoir gré. 

Sur la cloche de 1622 (j'anticipe pour n'avoir pas à y 
revenir), on lit : ms ma (Jésus Maria), lan"" 1622 je svis 

PAICTE POVR s*' SEVRIN DE RIONS ESTANT GVRE M» CRAINSAC 
M* PASGHAL JVGE M" BERNARD PROCVREVR JVRATS DVRIGEAV 
I PBYRONIN H SALIN P DELAHORE PARRIN H S* BERTRAND MAR- 
RINE DAMOIZELLE M DE LA TASTB. 

Nous verrions par là, si nous ne le savions déjà, que 
Rions était un chef-lieu de justice, et qu'en qualité de ville 
fermée, elle était administrée par une jurade. 

M. Léo Drouyn, dans ses Variétés Girondines, 1. 1, p. 77, 
signale les cloches de Naujan de 1552 : lan mvglu povr la p. 

DE s' PIERRE DE NAVJAN, et de 1676 : JAI ESTE FAITTE POVR 
l'église S^ PIERRE DE NAUJAN ENTRE DEUX MERS AUX DEPENS 
DE LA FABRIQUE 1676, PARRAIN M" J LAGOMBE LICENCIE EN 
DROIT ET JVGE DU COMTE DE BLAIGNAC ET MARREINE DEMOISELLE 

I DE CHARTRES DARPAILHAN, puis ccllc de Lugaguac de l'an 
1557 [Var, Gir,, page 52) : lan mggggg lvii et le xxvi de 

MARS LA PNT CLOCHE A ESTE FAIGTE POUR S^ MARTIN DE 
LUGAIGNAG. 

Notons en passant qu'il est rare de voir figurer sur une 
cloche la date précise du mois et du jour de sa fabrication. 

On lit dans la Chronique bordelaise à^ Delurbe, page 80, 
qu'une cloche de l'Hôtel de Ville de Bordeaux fut refondue 
en 1570 par un nommé Colon, et à la page 81 , que la grande 
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cloche de THôtel de Ville faite et refondue à neuf, fut bé- 
nite sous la libéralité de Madame de Gourgues. 

La cloche de Camps (arrondissement de libournè), à la 
date de 1583, porte une courte inscription gothique (deux 
ou trois mots seulement) à peu près illisible. 

Enfin celle du Fieu (même arrondissement) remonte, 
mVt-il été assuré,, à Tan 1584, et celle de Saint-Seurin 
d'Artigues, près Bordeaux, est aussi du xvi* siècle. 

Dans un ouvrage publié récemment àLibourne, Histoire 
de la ville de G outras et de ses environs , par M. J. Ed. Fel- 
lonneau, avocat, 1878, on lit à la page 151 ce qui suit : 
« Le 11 août 1599 , deux cloches neuves, dont on dotait 
» l'église de Coutras, furent bénites par Messire de Lamar- 
M thonie, vicaire. Cette cérémonie était commémorative du 
» rétablissement du culte romain dans l'église de cette 
» ville. Les parrains et marraines furent, de la plus grosse 
» clocTie, Meydon, notaire royal, et Marie Fréneteau, et de 
» la plus petite, Jeai\ de Salle, fils du capitaine de Salle, et 
» M"* Marie Roi. » 

Le xvn* nous offre les cloches suivantes : 

Celle du Tuzan (arrondissement de Bazas), dont M. le 
Curé du lieu m'a donné communication : ms ma ib svis 

PAIGTB POUR LEGUSE S' JEAN DUTVZAN M FRANÇOIS BERNARD 

R (recteur), pr pierre dv bourg 1620. 

On voit des fleurs de lys entre chaque mot, selon un 
usage assez général à cette époque. J'ai signalé plus haut 
la cloche de Rions 1622. 

Dans son très-intéressant ouvrage intitulé Monographie 
de la commune de Saint-Loubès^ le regretté M. Augustin 
de Comet signale une petite cloche de 1623, de la chapelle 
de la maison noble de Labatut (même paroisse), où elle est 
conservée. 

M. Drouyn cite une cloche de Saint-Sulpice d'Izon, bap- 
tisée le 31 mars 1635 par Cantin, curé. [Promenades 
archéologiques, t. II, p. 36 de nos publications.) 

A Puynormand, chef-lieu d'une ancienne juridiction 
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très-étendue dans le pays d'entre Isle et Dordogne, j'ai lu 
sur la cloche de l'église paroissiale : ms ma je svis povr 

LEGLIZE DE SAINGT HnJL,AIRE DE PVINORMAN PARIN JEHAN 
COUZOT JVGE MARINE MARIE CASTETS DAMOIZELLB 1641. Je 

ferai remarquer qu'ici comme sur plusieurs autres cloches 
du xvii* siècle les z ont à peu près la forme du chiffre 
arabe 3. 

La cloche de Francs, commune voisine de la précédente, 
date de l'an 1675, et je sais par M. Vauthier, fondeur de 
cloches à Saint-Émilion , qui a un frère curé à Saint- 
Gibard, autre paroisse limitrophe, dont Francs est annexe, 
que l'église de Saint-Cibard possède une cloche très- 
ancienne. 

L'état civil, ou plutôt le baptistaire de Quinsac, nous 
révèle l'existence d'une cloche outre les trois que j*ai déjà 
signaléesdans ma première notice : « Aujourd'huy le28 jan- 
» vier 167^ a été baptisée la petite cloche de la paroisse de 
» Saint-Pierre de Quinsac, par moy de Filhol prestre com- 
» mis et député par Mgr l'archevesque de Bourdeaux primat 
» d'Aquitaine, param Jean Crémier fils naturel de Pierre 
» Crémier le jeune, et marraine Magdelaine Bodiat fille 
» naturelle de Bodiat..., en presance de plusieurs tes- 
» moings. » Cette cloche n'a pas survécu à la révolution. 

Nous avons vu déjà un membre de la famille Crémier 
figurer comme parrain de la cloche de Quinsac, de 1684, 
laquelle vient d'être refondue par M. Vauthier. 

M. le curé de Saint-Michel de Rieufret, auteur d'une pe- 
tite brochure sur son église, en mentionne la cloche datée 
de 1664. 

C'est encore dans les vieux registres, que je retrouve la 
trace de l'ancienne cloche de La Roque de Cadillac refon- 
due en 1869. C'est un reçu du fondeur; j'en respecterortho- 
graphe, aussi curieuse peut-être que la cloche elle-même ; 
on y voit ce que pouvait coûter alors une cloche : 

« Je soussine confese avoir 7^eseu la soume de vingt une 
» livres demie par les mens de monsieur le cure de Laroche 
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» et de sinquante six livres et demie par les mens de rour 
» vrier de la dicte église et ce pour le payement tant de la 
» fonte d'une cloche que de laugm^ntation dicelle consentant 
ri que le dict s' cu7^e se fasse remboursera la fabrique ce 
» quïl avance et tenant quitte la dicte fabrique, A la 
» Roqv£ ce 28 mars 1679 Signé Abadie fondeur. » 

J'ai cité dans mon article sur Moulis, Vextrait de bap- 
tême d'une cloche de cette paroisse, cloche baptisée en 
1694 sous les auspices de messire Joseph Jean Baptiste le 
Blanc de Mauvesin écuyer, et de Marie Nicolle de Blanc, sa 
sœur apparemment, petits enfants de messire Pierre de 
Blanc, conseiller au Parlement de Bordeaux. 

•Une phrase symbolique d'un latin fort peu cicéronien 
et compromis sans doute par le défaut d'érudition ordi- 
naire aux ouvriers fondeurs commence l'inscription de la 
cloche de Pujols en Cernés. 

OHT VOX SONET IN OREBUS VESTRES IN HOC JESU ET DE GNENU 
PIETATUR ET CURATUR & DILIGA MAGISTRI B. ANNO DNI 1682 
PABRIGATA PAREIN MESSIRE BERNARD DE PORTEPAIN DE LA 
SALLE DU GIRON MYRAN RETONIS CHEVALIER SEIGNVEVR DE LA 
SALLE DV GIRON GAUAT GOURBIAT BARON DE S* MEDARD ET AU- 
TRES PLAGES GONGEILLER DU ROY EN SON PARLEMENT DE 
GUIENNE MARRAINE DAMOISELLE CATHERINE DE PORTEPAIN DE 
LA SALLE DU GIRO LA FILLE PABRIQUEUR DUTAGHON ET LA GAS- 
SAONE. 

C'est cette maison de la Salle du Ciron dont j'ai donné 
un dessin dans ma notice sur Budos. Cette charmante ha- 
bitation qui a conservé son cachet du xvi* siècle, est en- 
tourée d'une magnifique garenne que borde le Ciron, sur 
lequel est assis, et tout près, le vieux moulin de la Salle. 
Cette belle propriété autrefois à M. Emérigon appartient 
actuellement à M. Pouchan. 

Pour clore, momentanément du moins, la série du xvu* 
siècle, je signalerai une cloche étrangère, il est vrai, au 
département, que j^ai vue dernièrement chez M. Vauthier 
chargé de la rajeunir. C'est celle de la commune de Rou- 
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zède (Charente), canton de Montbron. J'en parle parce 
qu'elle indique un nom de fondeur. 

I AI REÇU LA BENEDICTION SOVS LINVOGTION {sic) DÉ LA BIEN- 
HEUREUSE VIERGE AUGUSTE MARIE PATRONNE DE CETTE EGLISE 
PARROISSIALE DE ROUZEDE MON PARRIN A ESTE M" FRANÇOIS 
TAVE GVRE DUDIT ROUZEDE ET MA MARRAINE DAMOIZELLE 
JEANNE LOURADOURX SA NIECE M" FRANÇOIS JOSEPH LOURA- 
DOURXS PRETRE SECONDAIRE HONNORAIRE JEAN MOBLLET LAME- 
NACDE SYNDIC FABRICIEN 1675 FRANÇOIS COCHOIS PONDEUR 
BOFILS ADJUDICATERE. 

Le chiffre 6 de la date figure à peu près un 8 dont il 
manquerait la courbe inférieure. C'est évidemment une 
faute de l'ouvrier qui n'aura pas eu à sa disposition le 
chifTre voulu, et n'aura pas suffisamment réussi à transfor- 
mer un chifTre 8 en 6 ; la forme des caractères me porte à 
restituer la date 1676 ; pour être mieux fixé, on pourrait 
probablement consulter le baptistaire de la paroisse de 
Rouzède. 

Le XVIII* siècle, époque du plus grand nombre des clo- 
ches qui nous restent antérieures à la Révolution, a vu, en 
1733, fondre et baptiser la cloche de Donzac en Benauge, et 
aujourd'hui remplacée par une moderne. La tradition 
l'attribue à des fondeurs espagnols. 

L'église de La Teste de Buch, outre deux cloches récentes, 
en possède une de 1734 sur laquelle on lit : anno domini 
1734 dominus petrus penault rector ecclesi^ sti vingentu 

de la teste FIDE ex AUDITU ME CONTRUXIT AD MAIOREM DE! 
GLORIAM VIRGINIS MARI^ PATRINUS DOMINUS lOHANNES BAP- 
TISTA AMANIEU DE RUAT EQUBS CAPTAL DE BUCH BARO DAU- 
DENGE CONSILLIRIUS IN SENATU FAB D (domiuus) BERTRANDUS 
BALESTE M ARICHON . 

Un descendant de ce Baleste Marichon est décédé, il y a 
deux ans environ, après avoir rempli honorablement à 
Bordeaux les fonctions du notariat. Nous retrouverons plus 
loin un membre de cette famille. D*autre part, la cloche de 
La Teste semble nous indiquer que le Gaptalat de Bach 



qu'avaient illustré les Grailly, les de Foix, tes d'Épemon 
avait au commencement du xvih' siècle bien perdu de son 
importance militaire. 

M. Vauthier, de Saint-Émilion, avait ces vacances, dans 
son atelier (il l'a peut-être encore), une 
cloche de petite dimension où j'ai lu : 

s PECTRE ET SANTA BARBARA ORACTE PRO 

NOBis 1733 P.P. D.L. M.M.T.L, Chaque mot 
séparé par des fleurons, et chacune des 
consonnes terminales par des étoiles : 
s' Pierre et sainte Barbe, priez pour nous. 
Je laisse à de plus habiles le soin de com- 
pléter l'inscription. Remarquons néan- 
moins les deux c qui se trouvent l'un 
dans le corps du mot pegtrb, l'autre à 
ORACTE oïl ils sont parfaitement inuti- 
les, et l'absence de la même lettre au j^^; .^ 
mot SANTA où elle eût été plus à sa place. 
Mais ce que notre cloche offre de plus curieux est la repré- 
sentation de sainte Barbe, bas-relief qui mesure 0"32 de 
hauteur et dont voici le dessin réduit. 

M. l'abbé Pardiac décrit, dans sa notice sur les cloches 
de Bordeaux, une cloche de l'église Notre-Dame, cloche 
dédiée à sainte Barbe et ornée comme celle qui nous oc- 
cupe d'une image de la sainte. « Ce bas-relief, ditril, repré- 
n sente tous les caractères de l'art au xvi" sièle : cheveux 
» épars, ondoyants formant autour du front une couronne, 
» comme la coiffure de Diane chasseresse ou de la Vénus 
M de Milo ; seins fortement accentués, costume collant en 
» haut, large en bas avec des manches bouffantes, tailla- 

n dées La sainte tient à la main la palme du mar- 

» tyre » et plus loin « sainte Barbe est habituellement 

« représentée tourelée , c'est-à-dire avec la tour dans 
n laquelle elle avait été enfermée..., etc. « (voir p. 32, 33.) 
« La tour, dit-il encore (p. 34), est chez les Latins l'attribut 
distinctîf et caractéristique de sainte Barbe. Les Grecs, au 
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contraire, négligeant cet attribut, la représentent avec 
une couronne sur la tête en mémoire de sa noble origine, 
les cheveux flottants sur les épaules; la main gauche pen- 
dante et ouverte, la main droite armée d'une croix qu'elle 
appuie sur sa poitrine.... » Or, dans la cloche que je cite, 
la sainte, et c'est évidemment sainte Barbe, puisque l'ins- 
cription le dit et que l'image est celle d'une femme, la 
sainte n'est ni grecque ni latine, elle porte une espèce de 
costume de nonne, ses bras sont croisés, et l'on prendrait 
aisément ce bas-relief pour une œuvre du xin* ou du xiv* 
siècle si l'on n'était averti de la date par l'inscription elle- 
même. Après tout, serait-il permis de supposer que le fon- 
deur n'ayant pas ce jour^là juste sous la main une sainte 
Barbe classique, soit même par ignorance de l'hagiogra- 
phie, se serait servi de la première sainte venue? 

« La présence de la pieuse figure de sainte Barbe sur les 
» cloches, écrit encore M. l'abbé Pardiac, s'explique faci- 

» lement Son nom, en latin, barbara^ qui rappelle la 

» barbarie paternelle dont elle fut la victime et qui a éclipsé 
» celui qu'elle tenait de ses parents païens, brille dans la 

» litanie des saints du missel On invoqua sainte Barbe 

» pour obtenir une mort chrétienne On invoqua laglo- 

» rieuse martyre contre la foudre, en associant son culte 
» à celui de sainte Agathe, de sainte Luce et de saint Jean 
» l'Evangéliste, etc. » 

Nous voyons qu'on associait également le culte de saint 
Pierre à celui de la patronne des artilleurs et des artificiers. 
La cloche dont je viens de parler a été envoyée de Bor- 
deaux, m'a-t-on dit, mais sans m'en expliquer davantage 
la provenance. 

Nous savons que les cloches de Montprimblanc et d'Aillas 
sont dédiées à sainte Barbe fort honorée aussi en Norman- 
die. 

Cette image de sainte Barbe est accompagnée d'une 
croix forméede petits carrés renfermant chacun une étoile. 
Les bras en sont terminés par des losanges ornés d'une 
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rose, et sur rextrémité de ces bras sont placés oblique- 
ment, comme de gros clous disproportionnés figurant sans 

doute les clous de la Passion. La 
croix repose sur trois marches dont 
les compartiments sont chargés 
-^N. de roses quadrifoliées. 



Si M. Tabbé Pardiac a doté l'ar- 
chéologie bordelaise d'une intéres- 
sante notice sur les cloches de 
notre cité, nous en devons une 
autre non moins intéressante à 
M. Burgade, ancien bibliothécaire 
et archiviste de Libourne (auj. 
décédé), sur les cloches de cette 
dernière ville. Dans cette bro- 
chure sortie des presses de M. J. Delmas, Bordeaux, 1872, 
et vendue alors au prix minime de 50 centimes pour 
la libération du territoire, l'auteur, après un historique 
sommaire de l'usage des cloches, mentibnne : 1** comme 
appartenant au xm" siècle la cloche de l'ancienne église 
Saint-Thomas de Libourne, et aujourd'hui placée dans la 
chapelle de l'hôpital, jadis chapelle des Recollets; 2* une 
cloche donnée à la chapelle Notre-Dame de Condat par 
Éléonore d'Aquitaine, laquelle cloche refondue au xvi* 
siècle fut brisée en 1793; 3° la cloche ou tocsin de l'hôtel 
de ville, qui sonna le couvre-feu, comme l'entrée dans leur 
bonne ville de Libourne, des rois d'Angleterre et de France, 
puis les solennités des élections de la Jurade ; 4° la cloche 
de l'horloge publique qui donna lieu en 1749 à un incident 
curieux qui marque jusqu'à quel point méticuleux était 
poussé l'amour-'propre des édiles libournais du xvin* siè- 
cle ; 5° la cloche de la tour Richard, dite du Grand-Port, clo- 
che du XIV* siècle; 6"* l'ancienne cloche de Notre-Dame de 
rÉpinette, brisée à la Révolution; 7° celle donnée aux Ré- 
collets après la restauration du culte, et qui avait été faite 
lan 1531 pour Saint-Genis de Bonzac; 8** la cloche dite de 

Tome V. 7 
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Saint-Nicolas, aujourd'hui k l'église Saint-Jean; 9° celle 
(aussi à réglise Saint-Jean) baptisée le 11 janvier 1692, 
sous rinvocation de sainte Françoise; 10° la cloche Mag- 
delaine (aussi à Saint-Jean), dont le baptême eut lieu le 1" 
août 1735; 11° la cloche Elisabeth bénite le 4 juillet 1765 et 
refondue dix ans après; enfin 12* la cloche Marie-Magde- 
laine, dite la cloche des Pauvres, bénite le 10 janvier 
1711. 

Les sept autres cloches libournaises, citées par M. Bur- 
gade, sont modernes. 

La cloche de Gours (arrondissement de Libourne), date 
1733, porte cette inscription : pour s^ pierre de gours p. 

IVLIEN C (curé) M" ARDOVLX DE GAUFRETEAU SEIGNEUR DR 
PUYNORMAND LIEUTENANT GENERAL DES ARMEES DU ROY P. 

(parrain) jeanne marie thereze damou dame de challon 
M. (marraine) i disgiet i villemon i mouroont m compain 

JOUVEYRANS 1733. 

C'est à cette illustre famille des Gaufreteau, qui a fourni 
un abbé à La Satve et un amusant chroniqueur à Phis- 
toire [Chronique bordelaise^ par Jean de Gaufreteau, de 
1240 à 16i^8), que l'on doit la reconstruction en 1605 de 
l'église de Francs. 

Autre cloche de Tan 17îi5 vue chez M. Vauthier; elle 
vient de Mussidan (Dordogne). Je livre son inscription à la 
sagacité de nos paléographes : 

D.D. LAFCEPPP (croix pattée), dm" dgr. ledghe dlfm (croix 
pattée), armnpd gmt hel veyssiere cre (curé) d. massidan ; 
1735. La lettre u de Mussidan est un v renversé. La croix 
qui accompagne l'inscription est ornée de fleurs et d'ara- 
besques. Il y a de plus un petit bandeau sans ornement, 
posé en sens oblique. 

A Notre-Dame de Cornemps, curieuse église du pays 
d'Entre-Dordogne, église dont une moitié du côté de Touest 
n'est qu'une ruine majestueuse (1), à laquelle, depuis un 

(1) On y voit Tappareil en arèto de poisson. 
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demi-siècle, disent les gens de l'endroit, le temps n'a pas 
renversé une seule pierre, j'ai pu voir et examiner, je ne 
dirai pas à mon aise, une petite cloche sans date ni ins- 
cription, mais qui m'a paru assez ancienne, à en juger par 
les écussons frustes qui décorent la zone supérieure. 

Une autre cloche, bien que depuis longtemps détruite, 
mérite, ce me semble, d'être mentionnée ici, à cause de cer- 
taines particularités historiques que m'ont fournies les regis- 
tres de la paroisse de Saint-Sulpice de Faleyrens. J'ai déjà 
dit qu'il existe au clocher de cette église une cloche 
de 1545. 

Voici ce que consignait dans son registre, à la date 
de 1755, le bon curé de Saint-Sulpice : 

« Je soussigné curé de la pa^^roisse de S* Sulpice de 
» FallerenSy certifie que le dix du mois de juin mil sept 
» cent cinquante cinq a été hénitte la seconde cloche de la 
» dite parroisse qui avoit été fondue le 4 dudit mois et an 
» que dessus et que M^ Berthomieu chanoine du chapitre 
» de S^ Emillion a fait la cérémonie de la bénédiction sur 
» la permission que favois obtenue pour luy de MP"" Var- 
» chevêque étant en visite à Libourne, en sorte que c'est à 
» ma prière et sollicitation que le dit s'' Berthomieu a fait 
» la dite cérémonie et que M*'* les Maire et Jurats de 
» S^ Emillion ont été parrains et qu'en qualité de seig?ieurs 
» hauts moyens et bas justiciers de la ville et juridiction de 
» S^ Emillion, ils ont pris place dans le sanctuaire de notre 
» 'église^ et que tous les honneurs deus aux seigneurs hauts 
» moyens et bas justiciers leur ont été rendus^ comme Ven- 
» cens ainsi que les autres honneurs ^ le tout petidant la 
» grande messe qui a été chantée^ à laquelle M"" les dits 
» Maires et Jurats ont assisté avec leur livrée ou chaperon 
» à la satisfaction de toute la paroisse. La ditte cérémonie 
» faite en présence des soussignés, La ditte cloche fondue 
» aux dépens de la paroisse. Signé Berthomieu ancien prê- 
» tre et chanoine commissaire par ilf*"" V archevêque. 
» I. FÉLIX faisant les fonctions de diacre, Làmbgie faisant 
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» le sous diacre^ Pevès chanoine théologal, Pkrrez, Les- 
» cure jurât. Bouquey maire et gouverneur, Jourdan Jwra^ 
» et gouverneur, Màlineau pr (premier) syndic^ Lescure 
M MoNTRAMBLES ancien mayre (sic), IjANAM entien[^\(i) maire 
» Allexis Lavau, ^ovKim trésorier chappier, Deseze curé, » 

Cet acte nous montre avec quel cérémonial officiel se 
faisait jadis le baptême d'une cloche; mais poursuivons la 
relation du curé Desèze : 

(c 11 faut observer ,^ ajoute-t-il en forme de post-scriptum, 
» par rapport à la réparation de la susdite clocfie que M"^ 
» de Jongleins, veuve de M'' de Canolles de Lescours avoit 
» propozé de la faire fondre à ses despens en ce qu'il luy 
» seroit pennis d'y faire mettre dessus son nom et celluy 
» des Canolles, ses armes et celles des Catiolles^ proposition 
M qiœje rejette. En conséquence, la cloche a été faitte aux 
M dépens de laparroisse et de quelques messieurs de Saint 
» Emillion bien tenans, sans que la ditte dame y ait contri- 
» bué en aucune façon et le nom de messieurs les maires et 
» jurais de Saint Emillion est inscrit sur la dite cloche et 
» trois fleurs de lys qui sont les armes du Roy avec les qua- 
» lités des dits maires et jurats, La ditte cloche pèze six 
» cent inoins cinq livres. Desèze, curé de Saint Sulpice, » 

Or, voici l'explication du motif qui faisait rejeter par le 
curé la proposition de M"' de Lescours. Le curé le détaille 
dans son registre, et on le trouve dans Touvrage de 
M. Guinodie, Histoire de Libourne et de son arrondisse- 
ment^ t. II, pages 358 et 359. 

Déjà en 1683, une dame Moneins, veuve du sieur de Ca- 
nolles, seigneur de Lescours, d'intelligence avec le curé 
de la paroisse, avait fait peindre une litre dans Téglise de 
Saint-Sulpice, s'en déclarant patronne. Les maires et ju- 
rats de Saint-Émilion, dont la juridiction s'étendait sur 
le bourg de Saint-Sulpice, firent effacer les armoiries 
que la dame Moneins, décédée en 1726, ne songea plus 
à faire rétablir. Mais, en 1752, M"° de Jongleins, veuve de 
François-Joseph de Canolles, seigneur de Lescours, fît pé- 



- 93 — 

nétrer à une heure du matin, le 15 septembre, dans cette ' 
église une douzaine d'individus qui quatre heures après 
avaient 6ar6oe«7Z^ (dit M. Guinodie) un large cordon noir sur 
les parois des murs et commencé à peindre les armoiries des 
Lescours. M. Guinodie omet ici quelques lignes du curé. 
Celui-ci soupçonne son sacristain d'être tacitement d^ac- 
cord avec la noble dame, car il vint sonner Tàngelus à 
quatre heures au lieu de cinq, heure réglementaire, et 
cette erreur volontaire du sonneur de cloches permit aux 
affldés de s'introduire dans le temple pour effectuer leur 
besogne avant que la population put s'en apercevoir. Tou- 
tefois quelques paysans qui les avaient vus se hâtèrent 
d'aller à SaintrÉmilion prévenir la municipalité. Bientôt la 
dame Jongleins vit arriver dans son château trois jurats 
pour lui demander des explications sur son entreprise; 
elle déclara avoir des droits et fixa un délai pour exhiber 
ses titres. Les Jurats se retirèrent et attendirent vaine- 
ment, dit M. Guinodie ; ils lui signifièrent d'effacer la litre; 
elle leur répondit en leur intentant une action devant le 
sénéchal de Libourne. 

Le curé raconte un fait plus catégorique. Les jurais, dit- 
il, procédèrent au biffement des armoiries. 

Quant au procès qui s'en suivit, malgré la protection de 
M. de Tourny, la dame Jongleins fut condamnée le 4 sep- 
tembre 1753 en cour du Sénéchal ; elle interjeta appel 
devant le Parlement, lequel, par arrêt du 21 mai 1753, 
ordonna le rétablissement de la litre sans préjudice pour 
les maires et jurats de se pourvoir au pétitoire : ceux-ci 
furent condamnés à 2,503 livres 18 sols de dépens, mais 
pour solder cette somme l'intendant permit aux magistrats, 
par ordonnancé du 28 novembre 1755, d'imposer les neuf 
paroisses de leur juridiclion. Trente années d'une paisible 
jouissance du droit de litre dans l'église de Saint-Sulpice 
s'écoulèrent pour les marquis de Canolles Lescours; ce 
temps était nécessaire pour la prescription de l'arrêt du 
Parlement. Le dernier jour expiré, les jurats de Saint- 
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Emilion convoquèrent, le 28 mai 1784, une assemblée géné- 
rale à l'hôtel de ville, les syndics des paroisses refusèrent 
formellement d'y assister, néanmoins les bourgeois déli- 
bérèrent à l'unanimité de supplier l'intendant d'accorder 
la liberté à la commune de poursuivre le marquis devant 

le Sénéchal de Libourne pour l'abolition de la litre , le 

Sénéchal confirma le jugement de 1758, etc. (Guinodie, 
t. III, p. 359). IjC marquis de Canolles, dit plus loin cet 
auteur, poussé du dépit de voir ses armes expulsées de 
l'église, vendit son château à un colon, M. Villemenot. 

On conçoit qu'une affaire d'une telle importance pour 
l'époque avait dû glisser un levain d'inimitié entre le pas- 
teur Desèze et l'arrogante aristocratie de Saint-Sulpice (1). 

Pour la cloche de 1755, à laquelle le curé avait si formel- 
lement refusé les armes des Lescours, une note des regis- 
tres de la paroisse va nous dire ce qu'elle devient. 

La seconde cloche de notre église qui acoit été refondue 
Van tnil sept cens cinquante cinq s^ étant fêlée la présente 
anyiée (1771), notre sindic de fabrique auroit pris le jyarty^ 
pour la reïnplacer, d'en faire faire une 7iourelle de ma- 
tière neuve, ce qui ayant été exécuM et la dilte cloche 
neuve ayant été portée et rendue dans notre église^ et 
AT* Botidon vicaire général de ce diocèse, nous ayant per- 
mis de la bénir, )tous aurions fait la cérétnonie de la béné- 
diction de la ditte cloche dans notre église, le onze décem- 
bre mil sept cent soijoante et onze assisté de Messieurs 
maistres Arnaud Largetteau curé de S' Brice de Vignonet. 
et Vidal prêtre chapelain de Mazerat et tyicaire de S* Mar- 
tin, qui ont signé avec nous. Deseze^ Boudon^ Largetteau , 
Poids de la cloche 705 livres. 

Cette nouvelle a dû disparaître à son tour à la Révolution. 

Voici maintenant une cloche signée de Poulange ; c est 



(1) Le curé Desèze appai'tenait à la famille de Tavocat Romain Desèze qui 
tenta d'arracher à la hache révolutionnaire la tête de l'infortuné roi Louis XVL 
La famille Desèze est encore établie & Saint-Sulpice. 
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celle de Saint-Genès de Lombaud, près Créon. Inscription : 
A ESTE FAITE EN 1760 (fleurs de lys), au nom de dieu et du 

GLORIEUX S^ GENEST MM"" PIERRE S^ AIGNAX CURE (fleur de 

lys) FRANÇOIS GRENiÉ (fleups de lys) je an faure fabriqueur. 

A ESTE PARAIN M" JEAN GERMAIN DE BOURAM (fleUF de lys) ET 
MARGUERITE MIGHBLLE DE BOURAM SA SŒUR (fleUF do lys) 
MARAINE POULANGE FEGIT (CFOix.) 

Dans la commune voisine, Haux, se voit le château de 
la famille de Bourran. 

Encore une cloche sortie des ateliers de Poulange. Elle 
se balançait naguère au campanier ruiné de Potensac 
(Médoc), vieille église romane actuellement en démolition 
pour faire place à une bâtisse neuve devant être coiffée 
certainement de la pointe traditionnelle. L'inscription 
porte ces mots : 

HAUT ET PVISS SEIG. JEAN BAPTISTE DE VERTHAMON PRESI- 
DENT A MORTIER AV PARLEMENT DE BORDEAUX SEIGNEUR DV 
CARTERA ROMEFORT ET AUTRES LI* PARRAIN MARIE ANGELIQUE 
DE MESPLES DAME DESQUIOLLE S"^ GOIN ET AUTRES LIEUX 
JOSEPH LEBLANC CURE EN 1779 POULANGE FECIT. 

La famille de Verthamon, très-connue dans le pays bor- 
delais, possède un château style Louis XV (au Castera) tout 
proche de l'église do Saint-Germain d'Esteuil, commune 
voisine de Potensac. Il v a un autre château de Verthamon 

sur les confins des communes d'Haux et do Capian (Entre- 
deux-Mers. / 

Sur la cloche do Sahite-Hélène de Lalande, on lit (l) : 

MESSIRE J« DE SEGUR COMTE DE CABANAC BARON D'aRSAC ET 
DE BELFORT SEIGNEUR DE PAREMPUIRE ET PARTIE DU BOl'RG DE 
S""* HELENE ET AUTRES LIEUX LIEUTENANT GENERAL DE LA 
OARDE DE SA MAJESTE ET LIEITTENANT DE MAIRE DE LA VILLE 
DE BORDEAUX PARRAIN (ffCUr de li/S) DAME FELICITE DE CHAPE- 
RON EPOUSE DE MESSIRE DE VILLENEUVE DURFORT CHEVALIER 
BARON DE CHANTEMERLE SEIGNEUR DE MAGAU LUDON DEHORS ET 

(1) Communication de M. Cazenave, curé de Moulis, 
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FIEFS DANS S^" HELENE MARRAINE (fleur de lys) M* BROCA CURE 
ET J" EYQUEM ET RAYMOND BAGQUEY OUVRIERS POULANGE 

(croix) FECIT 1769. 

Certes si toutes nos cloches étaient aussi explicites, on 
pourrait aisément tracer une carte féodale du département. 

Au tour maintenant de celle d'Omet, près Cadillac. Elle 
mesure 0"50 de hauteur, 0°55 au grand* diamètre de la 
base et 0"30 au sommet. Elle est ornée d'une croix fleur- 
delysée. 

Voici son inscription : dame Angélique jacquette de 

GOMBAUD marquise DE BOURSIN COMTESSE DE BENAUGE ET CHAR- 
LES FRANÇOIS MARIE DE WAVRAY (1) COMTE DE BEN AUGE 
ETIENNE COULON CURE 1774. 

C'est cette Angélique Jacquette de Gombaud qui a laissé 
de grands souvenirs dans la contrée de Benauge, sous le 
surnom de la grande comtesse^ d'aucuns disent la mé- 
chante comtesse , Or, les.paysans des environs du château 
de Benauge racontent qu'un jour un jeune domestique, un 
enfant, lui ayant présenté une lettre de la main à la main^ 
sans l'avoir préalablement déposée sur le plat d'argent 
destiné à cet usage (2), elle lui fît couper le poignet. Pour 
moi, je doute fort de la véracité de cette tradition; l'exa- 
gération est chose assez habituelle dans les campagnes 
comme aussi dans les villes; le bon Lafontaine nous le 
démontre assez dans sa fable les Femmes et le Secret, Il est 
possible que la marquise de Boursin ait réprimandé le 
jeune imprudent inconscient de son étourderie, en ajoutant 
qu'il mériterait de perdre la main coupable de cet auda- 
cieux méfait; et de là, le bruit croissant de village en 
village d'un châtiment exemplaire. 

Quant à la qualification deméchante comtesse, n'aurait- 



(1) La première lettre est formée de deux v entrelacés; le fondeur a écrit 
WAVRAY, dans les titres ce nom est wavrans. 

(2) On ajoute même qu*il Tavait lue, ce qui est peu probable quand ou 
songe qu*on n'était pas encore sous le régime de Tinstruction obligatoire. 
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elle pas plutôt été motivée par les nombreuses rentrées de 
ses rentes (1) qu'elle dut exiger quelquefois par voie judi- 
ciaire de ses vassaux récalcitrants. Je possède d'ailleurs 
copie d'une pièce imprimée à l'époque qui semble démon- 
trer qu'elle avait su s'attirer, au contraire, l'affection des 
habitants de sa seigneurie. Cette pièce est la description 
historique d'une fête donnée au château de Benauge par 
M"' la comtesse de Wavrans, marquise de Boursin, com- 
tesse de Benauge, à Mademoiselle sa fille, le 24 juin 1781. 

« Madame la comtesse de Wavrans, y est-il dit, vient de 
» donner à sa terre de Benauges une marque signalée de 
» ses bontés et du désir qu'elle a d'y encourager et perpé- 
» tuer d'âge en âge les vertus dont elle donne un si rare 
» exemple. Cette dame vouloit donner une petite fête à 
» mademoiselle de Wavrans sa fille, âgée de huit ans, 
» dont l'âme grande et noble au-dessus de son âge fait 
» chaque jour éclore le germe de toutes les vertus.... » Je 
vous fais grâce de ce récit que je vais résumer en quelques 
mots ; 

La comtesse veut instituer une fête de la Rosière dans la 
paroisse d'Arbis; on dresse une liste de douze filles du 
pays, de 16 à 24 ans. Dix-huit notables en choisissent qua- 
tre, et le jour de la saint Jean, après la messe, au milieu 
d'un grand concours de population, M""" la comtesse, sui- 
vie d'une cour nombreuse et assistée des officiers de jus- 
tice, prend par la main M"" sa fille et la place sur un 
trône préparé pour la cérémonie. Le choix commun dési- 
gne Jeanne Planeau ; le procureur d'office la conduit au 
pied du trône et la jeune comtesse la couronne Rosière en 
lui disant : Maman promet à la Rosière deux cents livres 
de dotpaybles le jour de ses noces; puis la foule fait retentir 
la salle des cris de : Vive madame la Comtesse! vive mon- 
sieur le comte! vice Mademoiselle! vive la Rosière! Le reste 



(1) H existe dans la mairie de Donzac un gros registre terrier de la comté 
de Benauge pour M"** de Boursin à la date du 19 mars 1755. 
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de la journée, qu'une pluie malencontreuse vint gâter, se 
passa gaîment dans le château, où M"' la comtesse, dit la 
notice, eut la satisfaction de voir les principales de ses 
dix-neuf paroisses venir lui présenter, p oh;* tnbxit deleur 
respectueux amour, tout ce que le pays avait put fournir 
de plus rare. 11 y a loin assurément de cette fête populaire 
à rhistoire du poignet coupé. Je n'ai point à entreprendre 
ici la réhabilitation de la mémoire de la grande comtesse^ 
mais je crois aussi qu'il faut souvent se défier de ces récits 
étranges où l'imagination prend une plus large part que 
la réalité. 

Mais pardon de ceis digressions qui vous intéresseront 
peut-être, et retournons à nos cloches. .Je n'aurai plus, 
d'ailleurs, à présent que deux ou trois cloches à vous citer, 
celle de l'église templière de Benon, en Médoc,*qui date de 
1776 et fut fondue par Turmeau, je n'en connais pas l'ins- 
cription; celle du Pian, en Médoc, fondue en 1780, ainsi 
que l'atteste l'inscription suivante : 

PAITK LAN 1780 ETANT CURE M" PRENDENGAST PARRAIN 
M" ErSEBE CHATARI) DE SENEJAC MARRINE DAME JOSEPHINE 
CAROLINE FRANÇOISE JOSEPH T^EE (vCUVC ?) COMTESSE DE VEL- 
BRi:CK MARQUISE DALESME POULANGE JEAN CRIQ PABRIQUEUR 

(Croix fleurdelisée). 

Notre collègue M. Augier a relevé dernièrement sur la 
cloche de Belin l'inscription suivante, qu'il m'a gracieuse- 
ment communiquée : 

AU NOM DE DIEU ET A LHONNEUR DE NOTRE DAME MM PIERRK 
DE S^ MARC CURE DE MONS ET BELIN EN 1785 PARRAIN S" PIERRK 
SAUVAÇE COURTIER ROYAL A BORD* INTERPRETE JURE DE LAMI- 
RAUTE DE GUIENNK MARRAINE DAME ELISABEIIT [sic] BALESTE 
MARIGHON EPOUSE DE M JEAN NICOLAS DE PUY PENSIONE DU 
ROY ET ANCIEN INSPECTEUR DE SES FERMES JEAN PATANCHON 
SINDIG FABRICIEN POULANGE FECIT. 

La famille Poulange exerçait encore son industrie au 
commencement de notre siècle, puisque une cloche de 
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l'ancienne église de Belin est signée Ampoulange à la date 
de 1808. 

D'une cloche à un horloge, il y a une certaine corréla- 
tion; puisque la première fait entendre ses notes vibrantes 
aussitôt que le premier en a précisé l'instant; aussi vous 
parlerai-je maintenant de l'horloge, chef-d'œuvre de mé- 
canisme, qui fut établi en 1772 dans le clocher de l'église 
de Rions. Sur une plaque de cuivre, on lit : 

CET HORLOGE A ETE DONNÉ l' ANNÉE 1772 PAR M* LE 
CHEVALIER DABADIE A LA VILLE ET COMMUNAUTÉ DE RIONS EN 
RECONNAISSANCE DES DEUX CHEMINS QUI LUI ONT ÉTÉ ACCORDÉS 
UNANIMEMENT, PAR DÉLIBÉRATION DU 28 JUILLET 1771 SIGNÉE 
DE MM"» RAYMOND DE SALLEGOURDE SEIGNEUR ET 
M* LAPORE CURÉ, DES MAIRE, JURATS ET H ABIT ANS. 

A l'autre bout de la plaque sont gravés les mots sui- 
vants : 

CET HORLOGE A ETE 

FAIT PAR BERTRAN BETUS 

A BORDEAUX RUE S*^* COLOMBE. 

et entre ces deux inscriptions, les 
armes du chevalier d'Abadie : d'ar- 
gent à un arbre terrassé de sinople, 
au chef de gueules chargé de trois 
roses d'argent; supports deux lions, 
celui de dextre debout, la tête re- 
tournée. Couronne de comte. 

Vous dirai-je, en terminant, que la loi du 22 août 1792 
ne paraît pas avoir été toujours bien ponctuellement exé- 
cutée, cette loi dont les artictes 4 et 5 prescrivaient le 
transport dans les ateliers nationaux des cloches des égli- 
ses, des maisons religieuses, etc., généralement de toutes 
celles qui n'auront pas été conservées comme paroisses, 
succursales on oratoires nationaux. Un certain désordre 
dut présider à ces opérations, chaque église reconnue 
comme nationale devait conserver une cloche, moins peut- 
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être pour appeler les fidèles aux exercices du culte que 
pour convoquer les patriotes aux assemblées primaires; 
mais nous avons vu plusieurs églises en conserver deux, 
même trois, alors que d'autres n'en avaient plus du. tout, 
et enfin, avant même comme après le Concordat, beaucoup 
de cloches étant restées sans emploi, on les distribua à 
peu près au hasard aux paroisses qui en étaient dépour- 
Mies. G est pourquoi Ton voit des cloches de telle ou telle 
paroisse se balancer au clocher d'une église étrangère. 
J'en ai cité maint exemple. 

A l'appui, j'ai eu sous les yeux un extrait des délibéra- 
tions du directoire du district de Cadillac du 22 juillet 1791. 
Je vais en donner le texte : 

« Le directoire du district de Cadillac assemblé : vu la 
» délibération du Conseil général de la commune de Cadil- 
» lac du neuf juillet 1791, tendante à ce qu'il soit pourvu 
» par l'administration du district de Cadillac au remplace- 
» ment des cloches de l'église paroissiale de Cadillac qui 
» sont hors de service. 

» Le directoire ouï et le requérant, Monsieur le procu- 
» reur Sindic est d'avis qu'il y a lieu d'avoir égard à la 
» demande de la municipalité de Cadillac en conséquence 
» d'arrettor {sic) que parmi les cloches des églises suppri- 
» mées, il en sera choisi deux telles qu'il convient pour 
» l'église parroissiale du chef-lieu d'un district, qui.seront 
» délaissées à la municipalité de Cadillac en remplace- 
» ment de trois cloches cassées qui resteront à la disposi- 
» tion de la nation. Délibéré à Cadillac en directoire le 
» vingtr<ieux juillet 1791 . Signé au registre Deleyre, Geynet, 
» Pinel, Duluc et nous. Paur copie conforme au registre 
» Pinel en l'absence des secrétaires. 

» Vu la délibération ci dessus et le renvoi au départem^ 
» Et ouï M. le procureur sindic le directoire du district 
renvoit {sic) à la municip^ de Bordeaux pour fournir un 
» état des cloches dont l'administration peut disposer et 
» faire ses observations sur celles qui seront nécessaires 
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» pour les églises de S^ Paul, S^ Dominique, S^ Martial de 
)) Bacalan, et sur la possibilité ou impossibilité de satis- 
» faire à la demande de la municip** de Cadillac. 

» Délibéré en directoire à Bordeaux le 28 juillet 1791 
» Mouverie présid* Labrouche s'*. 

» Les maire et officiers municipaux estiment qu'on peut 
» donner les cloches de S' Siméon à la commune de Gadil- 
» lac. Quant à Tétat des cloches dont l'administration 
» peut disposer et celles qui pourront convenir aux églises 
» de S' Paul et de S' Martial, la municipalité a prié 
» M. Ampoulange notable de la fixer, sur leur dimension 
» et leur poids, sur celles qui seront les plus propres à 
» l'étendue de ces paroisses et sur celles enfin qui pour- 
» ront être destinées à un autre objet. A Bordeaux, dans 
» la maison commune, le 29 juillet 1791. Saige maire, 
» Basseterre s" général. 

» Vu la réponse de la municipalité de Bordeaux ci dessus, 
» le directoire du distrist est d'avis que l'administration 
» peut offrir à la m** de Cadillac en échange de ses cloches 
» celles de S' Siméon. Délibéré, ouï M. le Procureur sindic 
» à Bordeaux le 30 juillet 1791. R. de Meyere vice-prési- 
» dent Labrouche s". » Et en marge : « Renvoyé au district 
» de Bordeaux pour donner un avis et le faire parvenir à la 
» municipalité de B*. Délibéré à B* ouï M. le Procureur g** 
» sindic le 27 juillet 1791. Journu présid., Buhan s'^g'*.» 

Voilà donc les cloches de Saint-Siméon de Bordeaux 
portées à Cadillac ; que sont-elles devenues ? Je l'ignore. 
N'auront-elles pas été plus tard converties en monnaies 
ou en canons, en vertu de la loi du 22 août 1792? 

Dans une séance de la Société française d'Archéologie, 
tenue à Caen le 18 novembre 1858, M. Villers ayant signalé 
à l'église de Fontenailles une cloche de 1202, la plus 
ancienne connue en France avec celle de Moissac de 1253, 
aujourd'hui détruite, citée par M. VioUet-Leduc, et émet- 
tant le désir de la voir placée au Musée de Bayeux, M. le 



— 102 — 

docteur Billon exprimait le regret(l)« que l'on ne porte pas 
» en général aux cloches tout Tintérêt que doivent inspirer 
» ces curieux objets. Depuis quelques années, fabriques et 
» curés rivalisent d^activité pour faire disparaître ces ins- 
» truments et les remplacer par des nouveaux qui, la 
» plupart du temps, leur sont inférieurs sous le rapport 
» de la qualité des sons....» Accueillant les observations 
de M. Billon, la Société, dit le rapporteur, espère que 
les investigations archéologiques, qui se portent en ce 
moment sur les cloches, auront pour résultat de faire 
comprendre toute Timportance attachée à la conser\^ation 
de ces objets, recommandables au point de vue de l'har- 
monie, de la liturgie et de Thistoire. 

Il n'y a pas d'objets d'art, dit M. Villiers (2), qui aient 
souffert autant que les cloches. « Cassées dans les fêtes, 
» parce qu'on les sonnait à trop grandes volées, cassées 
» dans les émeutes, parce qu'elles appelaient à l'insurrec- 
» tion, brisées et jetées dans les fontes avec du métal 
» nouveau parce qu'on voulait en avoir de plus grosses, 
» fondues encore et surtout pour en faire des pièces d'artil- 
» lerie ou des pièces de monnaie, les cloches ont, dit 
» M. Didron, de tout temps été assujéties à mille causes de 
» destruction (3). » 

Bref, le temps qui détruit tout et plus encore la main de 
l'homme, tempus edax, homo edacior^ les fait tomber une 
à une. Celle-ci se fêle, vite il faut la refondre; celle-là ne 
fait plus entendre que des sons aigres et usés, l'ambition 
du curé, dos fabriqueurs et ouvriers du lieu en exige une 
plus sonore, et la voilà qui repasse au fourneau. J'ai vu 
pourtant une cloche, je ne me souviens plus au juste où (4), 



(1) Bulletin monumental, 1859, 3« série, tome 5, 25e vol. de la collec- 
tion no 4, p. 314. 

(2) Bulletin monumental^ id., p. 345. 

(3) Bulletin monumental, ibid., p. 345. 

(4) Il me semble que c'est à Bonnetan, je n'oserais l'affirmer. 
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qui par une transposition originale est devenue bénitier. 
Oui, si ces monuments dé bronze pouvaient nous racon- 
ter toutes leurs vicissitudes, que de pages curieuses n'au- 
rions-nous pas à enregistrer ? Baptêmes , hyménées, 
funérailles, joyeux carillons ou glas funèbres, appel aux 
armes ou aux comices, sinistres ou fêtes populaires ; la 
cloche qui, dès Taurore comme au déclin du jour, jette en. 
éclats argentins, vers le ciel, son hymne harmonieux, la 
cloche qui s'associe à nos joies comme à nos peines, qui 
de loin annonce au voyageur Tasile de la prière, la cloche 
mérite bien sa place dans nos études archéologiques. Ne 
fait-elle pas partie intégrante de ces édifices religieux ou 
civils qu'à notre vénération ont légués les siècles passés ? 



De même que dans ma première notice sur les cloches 
du département, j^en avais donné un tableau chronolo- 
gique, tome III, p. 101, je crois devoir ici, afin de faciliter 
les recherches, ajouter à ce premier aperçu un deuxième 
tableau des quelques cloches girondines dont je viens de 
parler. 



Cloche à St-Seurin de Rions... 1622 
Id. aa château de Labatut 

(St-Loubès) 1623 

Id. àizon 1635 

Id. à St-Hilaire de Pujnor- 

mand 1641 

Id. àSt-MicheldeRieuAret. 1664 

Id. à Quinsac (détruite) 1674 

Id. à l'égiiae de Francs 1675 

Id. A l'église St-Pierre de 

Naujan 1676 

Cloche de l'église de Laroque 

(refondue) 1679 

Id. àl'église de Pujols (Cer- 
nés) 1682 

Id. deSt.Nicola8,àLibourne 1692 
Id. à réglise de Moulis (re- 
fondue) 1694 



Cloche 


) de St-Thomas, à Li- 






bourne 


xine litel. 


Id. 


de la Tour Richard^ à 






liibourne 


X1V« 


Id. 


de St-Oenis de Touti- 






geac, à Targon 


1517 


Id. 


de Bonzac, à Liboume. 


1531 


Id. 


à Rions 


1542 


Id. 


St-Pierre de Naujan 


1552 


Id. 


St-Martin de Lugaignac 


1557 


Id. 


Hôtel de Ville de Bor- 






deaux ((7/ir. bourd.).. 


1570 


Deux cloches à Centras, église 




St-Jean 


1599 


Cloche de N.-D. de Condat. à 






A Liboume.... ........•• 


XVI® llMl. 


Id. 


auFieu....' 


XYi^ lUel. 


Id. 


de St-.Iean du Tuzan... 


1620 
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Cloche dUe des Paavres, à Li- 

bourne 1711 

Id. de St-Pierre de Oours . 1733 

Id. deDonzac 1733 

Id de S^-Barbe (vue chex 

M. Vauthier) 1783 

Id de La Teste de Buch... 1734 

Id. Madelaine, à Libourne. 1735 
Id. de St-Sulpice de Faley* 

rens (refond* en 1771] 1755 

Id. à St-Genès de Lombaud. 1780 



Cloche Elisabeth, à Liboarne.. 1765 
Id. deSte.UMënedeLaIaade 1760 

Id. d'Omet 1774 

Id. de l'église tempUère de 

Benoo 177C 

Id. du Pian en MMoc 1780 

Id. de l'église de Mons (Be- 

lin) 1785 

Petite cloche de N .-D de Cor- 

neuips ZTiii'iiicle 



LE 



KPEMA2THP 



DES MASSALIOTES 



Par M. B. DBLFORTRIB. 



Planchk IX 

Notre collègue M. Â2am mettait sous les yeux de la 
Société, dans sa séance du mois de février, un objet de 
ferronnerie, qui, bien que fort vulgaire, puisqu'il n'est 
autre que la crémaillère appendue à nos foyers de cuisine, 
offre néanmoins un véritable intérêt Ethnographique. 

Cet ustensile (fig. 1), dont la forme rappelle à peu de 
chose près, celle de la crémaillère en usage dans la Pro- 
vence (fig. 2), diffère essentiellement, comme on le voit, 
de la crémaillère ordinaire, de la crémaillère véritable^ en 
un mot, c'est-à-dire de celle munie d'une tige dentelée 
(fig. 3) communément en usage dans la plus grande par- 
tie de la France, et plus particulièrement dans ses régions 
du nord et du centre. 

D'où nous vient cet ustensile composé d'un ou de deux 
crochets reliés par des anneaux, à quelle époque peut-on 
faire remonter son apparition, et enfin, cet ustensile, qui 
n*a de crémaillère que le nom, bien qu'il en fasse parfaite- 

TOMB V. 8 
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ment Toffice, a-t-il été mis en usage chez nous avant ou 
après la crémaillère proprement dite, c*est-à-dire celle à 
tige dentelée? 

A toutes ces questions qui présentent plus d'intérêt que 
le sujet ne paraît devoir en comporter, nous allons répon- 
dre; mais préalablement nous ferons connaître à ceux 
qui pour la première fois voient cet ustensile, comment il 
est mis en usage. 

Destiné à suspendre soit une seule marmite, soit deux 
marmites à la fois, il est accroché lui-même au clou de la 
cheminée par un de ses anneaux (fig. 2) et par le crochet B 

Pour élever ou abaisser le ou les vases suspendus, il suf- 
fit (fig. 2) d'introduire le croc A placé à la partie supérieure 
des tiges, dans un anneau supérieur ou inférieur, la même 
opération se pratique (fig. 1) en plaçant, soit le crochet A 
dans un des anneaux, soit en introduisant un de ceux-ci 
dans un des crochets G. 

La crémaillère à anneaux ou à chaînon (fig. 2) a toujours 
été et est encore la seule en usage en Provence. C'est de là 
qu'elle s'est répandue insensiblement dans tout le pays de 
l'ancienne langue Romane, ou langue-d'Oc, où elle est 
en usage encore aujourd'hui et où nous la retrouvons dési- 
gnée : cremascle^ en dialecte Provençal, cremal (1) et car- 
mal en dialecte Languedocien {lou carmal que se moquo 
de l'oulo, la crémaillère qui se moque delà marmite), dicton 
encore répandu dans l'Agenais, crémuilen dialecte Limou- 
sin, et cramail en dialecte Gascon; au xiv^ siècle, elle était 
dénommée en basse latinité : creniasculus ou cremasclvs. 

L'introduction de la crémaillère à anneaux dans l'an- 
cienne Province Romsûne {la Provence)^ daterait-elle de la 
conquête des Gaules ? Le mot latin creniaster, duquel nous 
avons fait celui de crémaillère^ parait être, de prime-abord, 



(1) Dictionn, Langued, de Tabbé Sauvage. 
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la racine du cremascle de la langue Romane, et semble dès 
lors venir appuyer cette supposition ; mais c'est plus haut 
dans l'histoire que nous devons remonter pour y trouver 
Tintroduction de notre modeste ustensile méridional i il est 
d'origine Grecque. Nous le devons à la Colonie Phocéenne 
qui vint fonder Massalie ; elle nous l'apporta sous le nom de 
KpepLa<TT^p, qui signifie croc ou crochet destiné à suspen- 
dre ; c'est là la racine d'où les Latins tirèrent leur cremaster^ 
dont nous avons fait, à notre tour, notre mot crémaillère^ 
qui est donc bien, comme on le voit, non d'origine latine, 
mais de racine grecque. 

La langue Latine, qui renferme quantité de mots déri- 
vant du grec, en a transmis un certain nombre, c'est hors 
de doute, à la langue Romane ; mais celle-ci, ainsi qu'en 
témoignent l'ancien Provençal , et même le Provençal 
actuel, en renfermait un nombre considérable qui lui 
venaient directement du grec; c'est ainsi qu'encore aujour- 
d'hui, dans la campagne de Marseille, on désigne le pain 
sous le nom d'artouj du grec apro; ; dans le département de 
Vaucluse et la partie du département de la Drôme, qui lui 
est limitrophe, les sourcils sont appelés los ufres^ du grec 
T<K oçpuç; les chouXy sont appelés crambe, du grec RpaptST). Ces 
citations, nous pourrions les multiplier à l'infini, et quand 
on considère que durant le i" siècle de l'Ere vulgaire, la lan- 
gue Grecque était encore parlée dans toutes les grandes villes 
de la Gaule méridionale, à Marseille, Arles, Aix, Avignon, 
Vienne, Lyon, que dans cette dernière ville, sous Caligula, 
il y avait VAthenacuniy école où s'enseignait la littérature 
grecque; qu'enfin au vi* siècle, au dire de. Saint-Césaire, 
les fidèles d'Arles chantaient en grec dans les églises; au 
lieu de s'étonner d'avoir vu persister dans la langue Roma- 
ne autant d'appellations grecques, on est en droit d'être 
surpris, au contraire, de ne pas en voir figurer davantage. 

Ce n'est pas seulement une profonde trace linguistique 
que la Grèce a laissée dans la France méridionale; des 
jeux, des coutumes et des danses d'origine Phocéenne s'y 
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sont longtemps conservés ; quelques-unes subsistent même 
encore de nos jours. C'est ainsi que la Farandoule^ cette 
danse décrite par Homère sur le bouclier d'Achille, est 
toujouvs la danse locale dans les campagnes des Bouches- 
du-Rhône, de Vaucluse et même de la Drôme, dans la 
partie au moins qui avoisine l'ancien Comtat Venaissin. 
Des considérations qui précèdent on est donc autorisé 
à conclure que la crémaillère à anneaux ou à chaînon nous 
vient de Grèce, que notre mot crémaillère est lui-même 
d'origine grecque et non d'origine latine, comme prove- 
nant du verbe crerïiare, brûler, ainsi que l'ont avancé 
quelques linguistes. 
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UN BIBERON GALLO-ROMAIN 



Par M. Camille de MENSIONAG. 



Planche X 

Les publications des Sociétés savantes fournissent le plus 
souvent aux auteurs spéciaux les preuves et les faits qui 
appuyent leurs opinions et confirment leurs hypothèses ; 
aussi croyons-nous que quelque peu importants que soient 
les objets, les poteries antiques que nous trouvons dans 
les fouilles, il est bon de les décrire et de les signaler dans 
nos mémoires à ceux qui s'occupent de céramique. 

Le petit vase, dont nous voulons vous entretenir aujour- 
d'hui n'offre qu'un intérêt secondaire, il est vrai ; mais s'il 
est bon à conserver tant à cause de sa forme bizarre que 
de sa rareté relative, il peut être intéressant de rechercher 
à quel usage il a été employé et à quelle époque il se rap- 
porte. 

C'est au n' 123 du cours d'Alsace-et-Lorraine, dans 
les fouilles de la maison Marly (1), que notre collègue 

(1) Société Arch. de Bord., tom. III, p. 157, 158. 
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M. A, Combes, a trouvé ce petit pot avec quantité d'autres 
débris antiques qui seront ultérieurement décrits. 

Ce vase en terre cuite grise, à col étroit, est muni d'une 
anse plate présentant de grossières cannelures; sa hauteur 
est de 0"095 ; mais la particularité la plus remarqua- 
ble, c'est qu'il présente au milieu de la panse un petit bec 
de 0»02 de saillie. (PI. X.) 

La forme comme la terre ne laissent aucun doute sur sa 
provenance gallo-romaine ; du reste, il a été trouvé au 
milieu de débj'is de construction romaine détruite par 
incendie et les objets recueillis près de lui se rapportent 
tous à cette même époque. L'examen de cette petite poterie 
ne permet pas de croire que posée droite elle ait pu conte- 
nir un liquide. Ce vase ne semble pas avoir eu une desti- 
nation funéraire ; nous croyons qu'il a dû servir à un usage 
domestique, qui expliquent et sa forme et sa taille, et même 
peut-être une sorte de vernis mordoré dont il nous semble 
retrouver des traces. La forme particulière du bec, qui 
rappelle celles des tétines qui servent aujourd'hui aux bibe- 
rons des jeunes enfants, nous permet d'affirmer que nous 
sommes en présence d'un biberon gallo-romain (1). Des 
vases semblables ont déjà été signalés; Jouannet, notam- 
ment, en a trouvé à Bordeaux dans l'antique cimetière de 
Terre-Nègre^ mais il les désigne simplement sous le nom 
de vases alimentaires (2); quelques antiquaires en ont 
trouvé à Soing, à Lisieux; l'abbé Cochet, dans son ouvrage 
intitulé : la Normandie souterraine^ en cite plusieurs 
recueillis à Fécamp, à Cany, à Pollet de Dieppe, tous 
exhumés de cimetières romains et au milieu de tombes 



(1) As s a nutrix. Nourrice qui élève les enfanta au biberon (Soch. Vet. ad 
juv. Sat, XIV, 208). Dict. des aut. Grec, et Rom. de Rich., p. 61. 

(2) Des cinq biberons dont nous donnons le dessin ci-aprës quatre sont en 
poterie grise et le cinquième en verre, et proviennent tous de Tantique cime- 
tière de Terre-'Nègre* Us sont actuellement au Musée des antiques de 
Bordeaux, rue Jean-Jacques Bel. 
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n (collection A. Coinlw».) 



d'enfants (1). Ce savant abbé en signale un de verre, dont 
l'ouverture supérieure était fermée par un bouton en os 
percé de trois ou quatre trous. 

Mon honorable collègue et ami, M. Charles Braquehaye, 
a vu sortir, en mai 1878, d'une des tombes de la rue Nico- 
les à Paris, un biberon de verre qui avait, lui aussi, un bec 
au milieu de la panse (2). 




Mais les vases signalés par l'abbé Cochet et par les quel- 
ques autres antiquaires, étaient-ils de la même dimension 
que le nôtre ? Nous ne le savons. La forme indique claire- 
ment qu'il ne put renfermer que des liquides destinés à 



(1) Voir l'ODvraga de l'abbé Gpchet : La Normandie 

(2) C'est daiis les touilles de la me Nicolea, et dans cette tombe même 
qu'on s trouvé l'empreinte de ce masque d'eu&ut fomaiu, qui s figuré à 
l'BipoûtioD Universelle de 1878. 
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des enfants, mais sa contenance me paraît trop faible pour 
qu'il ait pu servir à l'alimentation, un nourrisson bien 
portant ne se contenterait pas de la quantité de lait qu'il 
pourrait renfermer, aussi croyons-nous que son usage se 
rapporte à l'administration de certains médicaments. 
Notre opinion n'est pas trop hasardée : au commencement 
de ce siècle, en effet, on se servait encore pour cet usage 
d'une espèce de biberon en faïence, nommé cuiUière à 
médicaments^ ayant la forme d'un petit sabot, dont la par- 
tie la plus pointue était en forme de tétine. 

Nous croyons donc que le petit vase que nous vous sou- 
mettons est un type de biberon antique ayant servi pour 
administrer des médicaments. 
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REUTIVES 



à la MAISONNA VALE et au BRIGANTIN 

de la ville de Bordeaux 



Par M. Bmest OAnLLXBUR. 



Planohb XI 



Aussi loin que remontent nos plus anciens registres de 
délibérations municipales, c'est-à-dire aux premières an- 
nées du XV' siècle, on voit que la ville de Bordeaux entre- 
tenait des navires armés en course ou en guerre, désignés 
sous le nom générique de baleiniers ou corsaires suivant 
la nature des services qu'ils étaient appelés à rendre. 
Citons, par exemple, V Aigle de Bordeaiux), commandé par 
le capitaine Picard Olivier, et le Miqueu en 1414. 

Avec la bataille de Gastillon, en 1453, se terminent les 
grandes luttes entre la France et les Anglais ; Bordeaux 
remplace sa flotille de guerre par des navires d'une nature 
plus pacifique. En 1521, elle prêtera bien encore trente 
navires au roi François I" pour ravitailler Fontarabie, 
mais ce sont des navires de commerce armés à la hâte ; 
plus tard à l'époque des guerres civiles, du siège de Blaye 
ou de rOrmée, elle aura bien encore une escadre de com- 
bat, ce sont là fort heureusement de rares exceptions. 
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Avec le xvr siècle et les façons galantes du règne de 
François I", on voit apparaître un navire d'une espèce 
paj-ticulière baptisé du nom singulier de Maison-navale , 
destiné à donner à l'entrée des rois, des princes, des gou- 
verneurs et même des archevêques dans la ville de Bor- 
deaux une plus grande solennité. Il était décoré avec un 
luxe digne d'une grande cité, mais qui faisait faire la gri- 
mace aux bourgeois et manants frappés d'une nouvelle 
contribution. 

Déjà le H janvier 1531 à l'arrivée de la princesse Eléo- 
nore, sœur de Charles-Quint, et qui le 4 juillet précédent 
avait épousé le roi François I", il est question de deux ga- 
lions d'une richesse inouïe, celui de la reine et celui de la 
duchesse de Nevers, suivis de « 400 galères, galions, bar- 
ques, caraques et aultres vaisseaulx de mer, grands, gros 
et menus, chargés d'artillerie, menés par les habitans de 
la ville et gens de mestier, qui firent sur mer maintes 
gentillesses marines, jettans lances à feu et dragons en 
l'air. » 

La reine fut haranguée par le.maire et les jurats qui luit 
offrirent galamment « une navire d'or à trois hunes fort 
belle et grande, construite et équippée comme si expressé- 
ment pour nager en mer, et estoit pleine d'escus au so- 
leil (1). » 

Les archives municipales de Bordeaux renferment en- 
core, malgré les pertes occasionnées par l'incendié de 
1862, un bon nombre de documents relatifs à la Maison- 
navale (Série E E, carton 229). Nous regrettons que les 
limites de cet article ne nous permettent de citer que quel- 
ques sommaires : 

Entrée de Charles IX à Bordeaux en 1565. 

Reçu donné par les Jurats à Martial Seurin, hôtelier 
pour vivres fournis aux bateliers à l'occasion de l'arrivée à 



(1) Arch, histor. de la Qirondé, tome 4, p. 158. 



Sifflât du cipiuiaa eammuidut I» firiginlin da la Ville. 
(Arcbi(«i municipales de Bardcaui ; Camm'iiiicaiion de M.E-Caaltionr). 
Demi- grandeur 
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Bordeaux de la reine-mère Catherine de Médicis et de la 
reine de Navarre (13 décembre 1578). La ville possédait 
alors plusieurs navires de gala, car la chronique bourde- 
loise (édit. de 1619, f 54 v°) nous dit que « l'une des mai- 
sons navales préparées pour la Royne lui fut menée au 
port de La Bastide par deux de MM. les Jurats, Tartillerie 
rangée sur la rivière, les habitants, aussi tous en armes et 
en ordre. » 

Réception de M. le prince de Condé, lieutenant-général 
et gouverneur pour le roi en Guienne le 2 juillet 1611. 

Arrivée du roy Louis XIII de la reine-mère et de Ma- 
dame, sœur du roy, le 7 octobre 1615. 

Construction d'une Maison-navale le 13 avril 1643, pour 
l'arrivée du comte d'Harcourt, gouverneur. 

Description du bateau présenté Tan 1660 par les Jurats 
de la ville de Bordeaux à leurs Majestés revenant de la 
frontière après la cérémonie de leur mariage, etc., etc. 

Au xvni' siècle, outre la Maison-navale ^ la ville de Bor- 
deaux possédait un' brigantin, petit navire plus commode 
et d'une forme plus élégante. 

Le registre de la Jurade de 1781 nous apprend que les 
Jurats s'étant rendus à Blaye au-devant de l'archevêque 
Champion-de-Cicé, récemment promu au siège de Bor- 
deaux, lui offrirent le brigantin pour son entrée dans cette 
ville. M. de Cicé, tout en convenant avec eux que le bri- 
gantin était plus commode et plus sûr que la Maison^ 
navale, fit ses réserves et exigea des Jurats « une déclaration 
pour la conservation de ses droits et pour ceux de ses suc- 
cesseurs. » 

Le sifflet d'argent aux armes de Bordeaux dont nous 
donnons ici la reproduction (pi. XI) était celui du capitaine 
qui commandait le brigantin de la ville. Ce petit navire 
existait encore en 1825. 
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MUSÉE D'ANTIQUES A BORDEAUX EN 1781 

par rinlendanl Dupré de Saint-Maur 



Par M. Ernest OAULLIEXTR. 



Il y a bien des années déjà que les rares archéologues 
bordelais qui s'occupent à préserver de la destruction du 
temps et surtout de celle des hommes, les traces des siè- 
cles passés caressent la pensée de réunir dans un musée 
d'antiques ces précieux vestiges de notre histoire locale, 
dont répigraphie formerait à elle seule la division la plus 
importante. Il est impossible de toucher à un pareil sujet 
sans nommer, en première ligne, l'excellent et zélé fonda- 
teur de la Société archéologique de Bordeaux, feu M. San- 
sas, député de la Gironde, dont la pensée la plus chère 
était précisément la création d'une collection de cette na- 
ture. 

Un siècle avant lui, un administrateur de mérite et de 
plus un homme d'esprit, M. Dupré de Saint-Maur, inten- 
dant de Guienne, avedt formé le même projet; dans l'inté- 
ressante lettre que noiis publions ci-après, il proposait au 
maire et aux jurats de Bordeaux de réunir dans un même 
local tous les monuments du passé : armes, bronzes, mé- 
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dailles, inscriptions funéraires ou autres, etc., qu'avait 
déjà fourni ou que pouvait cacher encore le sol de Tanti- 
que Burdigala, remporium des Bituriges-Vivisques. 

Par un jeu de mots qui ne manquait pas de finesse, il 
offrait aux magistrats municipaux de poser la première 
pierre du nouveau monument en leur cédant le fameux 
autel de marbre retrouvé dans les fondations des Piliers 
de Tutèle, et successivement décrit ou dessiné par Ap- 
pianus, Elie Vinet, Gabriel de Lurbe, Jodocus Sincerus et 
l'abbé Venuti (1), sans parler des historiens modernes. 

On sait que cet autel est un des rares monuments qui 
prouvent, avec Pline, Strabon et Ptolémée, que les fonda- 
teurs de Bordeaux étaient étrangers aux peuples de sang 
ibérien qui occupaient l'Aquitaine à l'époque de la con- 
quête romaine. 

La puissante nation celtique des Bituriges (Bi-Ituria- 
Riks, les guerriers des deux rivières) avait dominé au- 
trefois sur toute la région comprise entre la Loire, les 
Cévennes et la Garonne. A la suite d'une dispersion dont 
l'époque et la cause nous sont inconnues, quelques-unes 
de leurs tribus allèrent, hors de leur patrie, fonder de 
nouveaux établissements. Une partie se dirigea vers les 
plaines sabloneuses de la Saintonge et du Bordelais. Sur 
la rive droite de la Dordogne, c'étaient, nous dit Strabon, 
les Bituriges Kubes^ dont les noms de certaines localités 
comme Cubzac, Cubnezais conservent encore le souvenir. 

Sur la rive gauche de la Garonne, dans l'angle aigu formé 



(l) Elias Vinctus — Ausonii Burdigalensis opéra; Bordeaux, Simon 
Millanges, imprimeur, 1575 à 1580. De claris urbibus, 208 B, avec un 
dessin. 

Jodoci Sinceri (Juste Zinzerling), Itinerarium Gallim cum appendice 
de Burdigala: Genève, 1627, pag. 367. 

L*abbé Venuti. ^ Dissertation sur les anciens monuments de la ville 
de Bordeaua; Bordeaux, 1754, Jean Ghappuis, imprimeur-libraire, page 9 
et sttivantaa* 
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par ce fleuve et TOoéan, c'étaient d'après Ptolémée (1) les 
Bitariges Vivisques ou Ubisques dont remporium devenait 
Tentrepôt naturel, obligatoire de toutes les marchandises 
échangées par les cours d'eau, routes naturelles de cette 
époque, entre les habitants de la Gaule méridionale et 
ceux des provinces situées plus au nord, comme le Péri- 
gord, la Saintonge, l'Angoumois et la Bretagne. Les den- 
rées transportées par la Garonne, dont ils gardaient le 
cours inférieur, la Dordogne, le Tarn, le Lot et TAveyron 
leur payaient un droit de passage. 

Voici d'ailleurs la lettre de M. Dupré de Saint-Maur 
relative à l'autel des Biturges : 

^ Bordeaux, c« 28 janvier 1781. 

Vous avez eu saas doute, Messieurs, connaissance d'un prix pro- 
posé en 1774 par l'Académie des Sciences, à Teffet de déterminer 
et d'établir par des preuves solides une époque qui a dû être 
longtemps célèbre dans les fastes de la ville de Bordeaux, le moment 
où cette capitale de la Quienne tomba au pouvoir des Romains. 

Etonné d'apprendre que, malgré les invitations de TÂcadémie, réi- 
térées en ITTl, les savants n'ont pas paru s'occuper de cette question 
intéressante et ayant voulu rechercher la cause de leur silence, il 
ne m*a pas été difficile de la découvrir ; les seuls ouvrages qui nous 
restent des auteurs anciens qui ont écrit dans les temps les plus 
rapprochés de cette époque ne s'expliquant en aucune maaière^ sur 
ce point d'histoire, on ne peut, pour parvenir à la fixer, trouver de 
secours que dans les inscriptions, les bronzes, les médailles, les 
tombes et les autres monuments divers qui ayant échappé à la bar- 
barie des siècles postérieurs pourroient donner quelque lumière à 
cet égard; mais, Messieurs, je crois m'appercevoir que malheureu- 
sement on a connu bien tard dans cette province la valeur de ces 
précieux restes de l'antiquité et qu'on n'a pris nul soin pour les con- 
server ni pour les rassembler, il me semble que le projet d'une 
collection de cette espèce honorerait votre administration ainsi que 
la mienne et que ce dépôt ne pourroit être confié eu meilleures 
mains que dans celles de l'Académie des sciences et belles-lettres 
qui se chargeroit de l'établir dans un local convenable, d'y mettre 



(1) Straboa» liv. 4, leur donne le nom de Bituriges Josques. 
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Tordre nécessaire, de veiller sur sa conservation et de procurer aux 
savants et aux étrangers la facilité de le consulter au besoin; j'offre 
avec plaisir de poser pour ainsi dire la première pierre de cet édiûce 
eu disposant en faveur de cette collection d'une quantité assés con- 
sidérable de morceaux antiques qui se sont trouvés dans mon hôtel, 
mais vous enrichiriez bien autrement le nouveau muséum qu*il s'agit 
de former, en donnant à rAcadémie cet autel de marbre que Ton 
croit avoir été tiré des fondations des Piliers de Tutèle et qui porte 
pour inscription en lettres romaines ces mots Auçusto sacrum et 
Omio civitatis Bit, VIV, exposé depuis si longtemps a toutes sortes 
d'insultes dans la cour de vôtre hôtel de ville, c'est encore un singu- 
lier bonnheur que ce monument se soit conservé dans l'état ou il 
est, il y en a sûrement si peu qui puissent intéresser plus particu- 
lièrement l'histoire de la ville de Bordeaux, qu'on ne sauroit prendre 
des mesures trop promptes pour le soustraire aux ligures des temps. 
Ou pourroit il être mieux que dans le sactuaire (sic) ou je vous pro- 
pose de le placer et sous les yeux d'une compagnie consacrée tant 
par état que par les vues dont elle est animée a maintenir le lustre 
de la capitale de la Guienne et même a l'accroître autant qu'il sera 
possible? je vous prie de me faire part de la délibération que vous 
aurez prise à cet effet. 

J'ai l'honneur d'être très parfaitement, Messieurs, vétre très 
humble et trèc» obéissant serviteur.' 

(Signé:) DupRË de Saint MATrB(l). 



(1) Archive! municipales da Bordeaux, série A A, carton 15, Lettres det Intendante dé 
Ouienne. 



DEUX CLEFS 

TBomdus 

dans un tombeau près du menhir de Pierrefitte 

Par M. B. PIOANBAU. 



Planohs xn 



La Société s'étant occupée dernièrement de certcâns 
instruments eu fer se rapportant en quelque sorte au 
domaine de Parchéologie, tels que les landiersdont a parlé 
M. Braquehaye, la crémaillère appartenant à M. le docteur 
Azam et décrite par M. Delfortrie, etc., à mon tour j'ai sou- 
mis à Pexamen, ou plutôt à la curiosité de mes honorables 
confrères, deux vieilles clefs à demi-rongées parla rouille, 
qui, si elles n'ont pas précisément le mérite des objets d'art, 
ont au moins celui de l'ancienneté. 

Ces clefs, dont la plus grande mesure 0° 20 de longueur 
et la petite de 0"" 14 à 0"" 15 (pi. XII), ont été trouvées tout 
proche du menhir de Pierrefitte, commune de Saint-Sul- 
pice de Faleyrens, arrondissement deLibourne. 

Il y a déjà nombre d'années, des terrassiers défonçaient 
le terrain autour du menhir pour en -extraire de la grave, 
quand la pioche mit à découvert un tombeau formé de 
briques plates, disposées en triangle, m*a-t-on dit, et rete- 
nues par des morceaux de fer. Avec les ossements qui, au t 
contact de Pair, tombèrent aussitôt en poussière, se trou- . "^ 

Tome V. 9 
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valent ces deux clefs que le propriétaire du champ put 
seules conserver et qui me furent données par la suite, sur 
mon désir, qui parut étrange, de les posséder. 

Après avoir, en 1869, adressé à la Société des Antiquaires 
de rOuest une petite notice sur le menhir de Pierrefltte (1) 
imprimée dans le premier bulletin (année 1870) de cette 
Société, et fait mention de ces clefs dont je ne pouvais 
préciser la date ni Torigine, j'eus l'idée d'envoyer un 
dessin de grandeur naturelle de ces objets, à M. de Gau- 
mont lui-même en lui demandant son avis. 

Si mes clefs n'ont pas d'autre intérêt, elles m'auront valu 
toutefois rhonneur d'un autographe de cet illustre chef de 
la science, et je crois ne pouvoir mieux faire que de 
reproduire ici le passage de sa lettre relatif à t^es vieux 
débris qui rappellent l'enfance de l'art de la serrurerie : 

« Les clefs dont vous m'avez envoyé le dessin et dont 
» j'avais vu les esquisses dans le Bulletin de la Société de 
» Poitiers sont d'une époque que je ne saurais préciser; 
» ce que je puis dire, c'est qu'on en a trouvé de pareilles, 
» à ma connaissance, dans des sarcophages de l'époque 
» carlovingienne, mais peut-être y en avait- il de pareîiles 
» plus anciennement. » 

D'après cette lettre, comme je le disais tout à l'heure, le 
mérite de l'ancienneté les rend vénérables, et je les con- 
serve avec un respect qui ne laisse pas d'exciter le sourire 
des profanes. 



(1) Voir aussi une notice sur le menhir de Pierrefltte, t. I, p. 143, Société 
archéologique de Bordeaux. A propos du menhir de Pierrefltte, monument 
historique de première classe, je viens d*apprendre que le bon curé du lieu 
émettait dernièrement en pleine église, Fidée de faire placer une croix sur le 
menhir; je me plais A espérer que ce respectable ecclésiastique, se rendant aux 
judicieux avis de la commission des Monuments historiques et A ceux des 
personnes compétentes, renoncera à ce projet et reconniutra que si le fait se 
voit quelquefois, en Bretagne par exemple, il n^est que regrettable et n*eet 
point à imiter ici. 
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(Suite.) 

La démolition de l'ancien mur de ville entre la rue Duf- 
four-Dubergier et la rue Porte-Basse a encore donné lieu 
à quelques découvertes intéressantes pour Thistoire de no- 
tre ville. 

Dans un bulletin, publié en mars dernier par le Progrès^ 
je disais en rendant compte des travaux pratiqués à cette 
époque : 

« A peu près au point sur lequel viendra s'aligner la mai- 
» son à construire place Pey-Berlan, le mur de ville pré- 
» sentait une partie rentrante de forme circulaire parfai- 
» tement parementée comme le mur extérieur; cette 
» partie s'étendait sur toute l'épaisseur de la muraille. Les 
» arrachements antérieurement faits n'ont pas permis de 
» vérifier si cette construction formait un demi-cercle 



(l) Extrait du journal la Gironde, voir tome III» p. 187; tome IV, p. 30, 
175. 
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» complet, ou communiquait entièrement à Tintérieur de 
» la ville : Peut-être coïistituait-elle la partie intérieure 
» d'une tour qui alors aurait été logée moitié dans repais- 
» seur de la muraille et moitié en saillie à l'extérieur . De 
» nouvelles découvertes nous fixeront peut-être sur ce 
» point. » 

La vaste tranchée ouverte en ce moment rue du Peugue 
pour rétablissement de Tégout collecteur vient de confir- 
mer nos prévisions. Cette tranchée longe le pied du mur 
de ville de lest à Touest, et les ouvriers ont d'abord rencon- 
tré la base de la tour formant le côté nord de la porte 
Toscanam, puis, quelques mètres plus loin, la base de la 
tour gallo-romaine dont nous avions supposé Texistence. 

La démolition de la tour Toscanam n'a présenté que du 
petit moellon noyé dans d excellent mortier formant un 
tout compacte. La tour gallo-romaine n'a présenté, au 
contraire, que des pierres de très-grand appareil, juxta- 
posées sans mortier, et provenant d'édifices considéra- 
bles. 

Les pierres qui formaient la face de la tour avaient été 
travaillées à lextérieur de manière à présenter des assises 
régulières. Le contour supposé de l'appareil était marqué 
au ciseau, et lespace compris dans cet encadrement était 
rempli de lignes obliques faites à la pointe. C'est la pre- 
mière fois que nous remarquons cette particularité. La 
surface des autres tours était trop dégradée pour la laisser 
apercevoir. Celle-ci avait été conservée par les remblais 
formant, depuis des siècles, le sol de la rue du Peugue. 

Les pierres formant la tour gallo-romaine dont nous par- 
lons et dont le demi-diamètre saillant occupait toute la 
largeur de la fouille, avaient appartenu en presque totalité 
à des cippes ou monuments funéraires de l'époque à inci- 
nération. Seulement les dès de pierre destinés à recevoir 
l'urne étaient de dimensions plus considérables que tout 
ce qui s'est offert jusqu'à ce jour. Quelques-uns mesuraient 
1 mètre carré sur 0" 70 ou 0" 80 de hauteur. 
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Un de ces dés avait, avant de recevoir cette destination, 
appartenu à un autre monument ; il offre, sur une de ses 
faces, un pilastre orné de feuillages en imbrication, mais 
d'un lv8L\' ail parfait, et indiquant la plus belle époque de 
Tart greco-romain chez nous. 

Plusieurs cippes avec inècriptions ont également été 
recueillis; voici ce qu'on y trouve : 

. NM. ET. MEMORIAE 

AVR. PEDO 
GAEI. SCAENI 
CI. NEGOTIAT 
ORIS. D. F AN 
LXXV 

Dans le fronton du* cippe qui est dégradé, devaient se 
trouver les lettres sacramentelles D. M.; alors on doit lire : 
« Aux mânes et à la mémoire d'Aurélieus Pedocaeus, négo- 
ce dateur théâtral, mort à Tâge de 75 ans. » 

Pedocaeus était-il entrepreneur de spectacles ou entre- 
metteur pour rengagement des comédiens ? Il serait diffi- 
cile de le décider; mais il devait être l'un ou l'autre. 

Les lettres sont d'une forme régulière, tout en offrant les 
liaisons les plus compliquées. 

N'»2 

. VL . F . DEFVNC 
AMALVINI . LIB . PAT . 

Ce fragment d'inscription nous donne un nom à physio- 
nomie peu romaine, c'est celui d'Anialvimis, dont l'affran- 
chi avait élevé un tombeau à son père ou à son patron. 

Les caractères de cette inscription sont très-beaux, mais 
avec des liaisons nombreuses. Ainsi, dans le mot Amalvi- 
nus, le deuxième A est formé par les deux derniers jamba- 
ges du M, et le L par un trait horizontal au-dessous du V. 
Le dernier I est à moitié hauteur de la ligne et beaucoup 
plus petit. 



• • • 
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N« 3. MEMOR. 

MARICA 
TVSE . DEF 
ANOR XXII 
I. P 

« A la mémoire de Maricatusa, décédée à l'âge de 22 ou 
» peut-être 23 ans. » 

Sur le côté du monument se trouve une ascia symboli- 
que dans la position horizontale. 

Les fouilles se continuent en dehors de l'alignement du 
canal, sous l'ancienne Porte-Basse, où se trouvent de très- 
beaux morceaux de sculpture. Nous en parlerons ultérieu- 
rement. 

24 juin 1867. 



Les fouilles qui s'effectuent le long de la rue du Peugue, 
au pied de l'ancien rempart gallo-romain de Bordeaux, ont 
permis de reconnaître les restes de quelques constructions 
romaines en dehors du rempart, ce qui indique encore 
qu'en élevant ce mur on a restreint l'enceinte primitive 
de cette ville. 

Il devait exister au bas du rempart une large escarpe, 
avec chemin de ronde probablement muni de palissades; 
car le terrain n'a pas été profondément fouillé dans les 
parties rapprochées de la ville, et le Pougue, qui devait for- 
mer le fossé, se trouve à une dizaine de mètres du rempart. 
Peut-être y avait-il même un parapet sur la berge inté- 
rieure du Peugue; rien n'a encore été découvert à cet 
égard. 

A cinq mètres de profondeur on trouve le rocher sillonné 
de sources assez abondantes. 

Le nouvel égout n'occupe qu'une partie de l'emplace- 
ment sur lequel s'élevait le rempart. Peu de monuments 
employés dans la construction de ce mur se trouvent ainsi 
mis à découvert; mais l'administration municipale a fait 



Opérer une petite fouille hors de la ligne suivie par Tégout, 
et quoiqu'elle n'ait eu lieti que sur un espace de trois mè- 
tres environ, elle a produit les résultats les plus intéres- 
sants. 

A la hauteur de la rue Duffour-Dubergier, le creusement 
du canal a fait découvrir deux cippes au milieu d'autres 
débris de monuments. L'ancien mur est resté intact au 
nord de la fouille. 

L'un des cippes offre la représentation du défunt en pied 
dans une niche. On lit, sur la courbe qui en forme l'archi- 
volte, en très^beaux caractères : 

MARCELLINL D. F. A. XVIL 

« A la mémoire de Marcellinus, décédé à l'âge de 17 
» ans. » 

L'autre cippe donne une longue inscription sur la face 
principale d'un parallélipipède mesurant plus d'un mètre 
de haut. x 

L. AMML SILVIN... 

CIVL AMBIAN 

D. F. AN. XXXXV 

SILVINA. LEPIDI 

COGNATA. AD... 

CVRÉ. PALME AE 
LIANL FIL. TVTORI 

« A Lucius Ammis Silvinus, citoyen d'Amiehs, décédé à 
» l'âge de 45 ans; Silvina, belle-sœur de Lépidus Palmé, 
» fille d'Aelius, à son tuteur. » 

Cette épitaphe, d'une belle écriture quoique petite, est 
telle qu'on en rencontre peu de semblables. Jamais sur 
les monuments de ce genre on n'emploie, ou c'est bien 
rare, la dénomination de Cognata. Pour qu'on dérogeât 
ainsi aux règles ordinaires, il fallait que le titre de simple 
parent de Lépidus fût un titre bien remarquable. Cela 
porte à penser que le Lépidus dont il s'agit est le fameux 



— 128- 

Lepide, qui, sous le titre de triumvir, gouverna Vempire 
romain, conjointement avec Octave et Antoine. 

Ammis aurait été un riche Gaulois allié à Tune des pre- 
mières familles de Rome. Palmé avait été sous la tutelle 
d'Ammis. Elle n'osait pas élever en son nom un monu- 
ment à ce grand personnage; elle fait la dédicace au nom 
de Sylvina qu'elle rehausse par l'indication de la parenté 
avec Lépide. La gloire de cette parenté revient à Silvinv^, 
et Palmé s'acquitte d'un devoir pieux envers son ancien 
tuteur, comme peut le faire une personne d'une humble 
condition. Peut-être le cippe dont nous parlons était-il un 
simple cénotaphe créé par la reconnaissance, jointe pro- 
bablement aussi à un peu d'amour propre. Ce ne devait 
pas être peu de chose que d'avoir été sous la tutelle d'un 
homme allié, même par les femmes, à l'un des maîtres de 
l'empire romain. 

Dans la fouille du canal, il a été trouvé des fûts de co- 
lonnes mesurant de 0"75 à 0*80 centimètres de diamètre, et 
plusieurs chapiteaux analogues simplement ébauchés; les 
fortes saillies dont ils sont entourés par bandes parallèles 
devaient se transformer en feuilles d'acanthe. Triste des- 
tinée d'un monument somptueux élevé à grands frais au 
sein de notre ville ! il a été détruit avant.même d'avoir été 
terminé. Nous avons trouvé dans d'autres parties de la 
muraille un autre chapiteau et des corniches également 
inachevés. 

La feuille supplémentaire a fait découvrir la moitié d'un 
chapiteau, d'une très-grande dimension, sculpté avec le 
plus grand soin; un chapiteau de pilastre du travail le plus 
délicat, et surtout diverses pierres sculptées, ayant appar- 
tenu à un bas-relief ou à une frise à personnages, d'un 
grand mérite d'exécution. 

Ces sculptures sont profondément fouillées; les person- 
nages ressortent presque entièrement; certains accessoi- 
res sont complètement détachés du fond. On remarque 
diverses scènes. 
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Sur le rivage de la mer ou d'un fleuve, deux personna- 
ges s'inclinent devant une galère qui aborde, la poupe la 
première : on voit les flots, la poupe de la galère et l'un des 
deux gouvernails qui servaient à la diriger. La partie su- 
périeure manque. 

Un sacriflce est ailleurs représenté. Deux personnages 
drapés sont assis : l'un d'eux tient une haste ou peut-être 
un bâton augurai dont le bas seul paraît. Au devant, sur 
une autre pierre, un animal (probablement un porc) paraît 
couché sur une table. La main d'un Artcspice, armée du 
couteau sacré, ouvre le flanc de la victime, et le prêtre, 
incliné, en considère avec attention les entrailles. Sous la 
table se trouve une corbeille contenant divers objets. Der- 
rière le sacrificateur est une autre corbeille, plusieurs per- 
sonnages sont debout dans diverses positions. 

Les travaux du canal ont empêché de continuer la 
fouille; notre administration la reprendra sans doute, car 
il reste encore plusieurs pierres enfouies qu'il a été impos- 
sible d'enlever pour le moment, et dont quelques-unes pa- 
raissent sculptées. 

On a aussi trouvé divers fragments d'une corniche riche- 
ment sculptée où figurent, dans de petits caissons, les 
poulets sacrés, en train de prendre leur nourriture. 

Près de l'église Saint-André, et peut-être sur l'emplace- 
ment qu'elle occupe, se trouvait évidemment un temple 
des plus somptueux. On a recueilli également près de là, 
lorsqu'à été construite la maison Fabre de Rieunègre, 
place Rohan, divers bas-reliefs conservés au Musée. Du 
rapprochement de ces divers objets et de ceux qui seront 
indubitablement découverts par la suite, surgira la con- 
naissance de faits sur lesquelles notre histoire est muette. 

Recueillons d'abord, avec soin, ce que nous avons la 
bonne fortune de rencontrer, et lorsqu'un local convena- 
ble sera affecté au Musée archéologique, il y a urgence 
à cela, lorsqu'il sera possible de réunir en un seul 
lieu et de coordonner les monuments disséminés sur plu- 
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sieurs points de notre ville, où souvent ils manquent d'un 
abri, nos concitoyens pourront, mieux que par le passé, 
savoir ce qu'ont été et ce qu'ont fait leurs ancêtres. 

24jmUet 1867. 
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Planche XVIII 



Une Mosaïque remarquable était découverte, le 25 jan- 
vier 1877, rue Gouvion, à Bordeaux. Les fouilles faites par 
les soins bienveillants de l'administration municipale, sous 
la direction de la Société Archéologique et de son président 
M. le marquis de Puifferrat, furent continuées jusqu'au 
6 mars ; elles permirent de constater l'existence de subs- 
tractions importantes et d'une base de colonne encore en 
place; divers fragments intéressants furent recueillis. 

La Mosaïque avait été recouverte de terre végétale conte- 
nant des fragments de poteries, tuiles à rebords, pierres 
calcinées, scories (mâchefer), etc.; le sous-sol de la Mosaï- 
que en contenait également. 

A la surface de la Mosaïque on voyait des taches rési- 
neuses, de nombreuses fissures, des parties calcinées ou 
détruites, le niveau de cette surface était à environ 2 mè- 

Toid V. 10 
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très 20 cent, au-dessous du pavé de la rue, qui présente une 
pente de 5 paillimètres par mètre, vers le ruisseau delà 
Devèse; cette surface avait des irrégularités par suite des 
tassements du sol, même en certains endroits de véritables 
effondrements. 

La Mosaïque se trouvait ainsi placée à 6 mètres 55 centi- 
mètres au-dessus de Tétiage de la Garonne, par conséquent 
presque au niveau des hautes marées actuelles. Ce peu de 
hauteur de l'ancien sol de Bordeaux est un fait remarquable 
signalé à Tattention des savants par M. Delfortrie. A cette 
profondeur existe une nappe d'eau faisant source à chaque 
coup de pioche. 

Notre Mosaïque commençait à 19 mètres au nord du lit 
actuel du ruisseau de la Devèse, à l'extrémité de la courbe 
remarquable ej ancienne que ce ruisseau forme au centre 
de la ville, avant de couler directement vers l'antique port 
intérieur de Burdigala et la Garonne. 

L'angle sud-sud-ouest de la Mosaïque était à 4 mètres 
37 centimètres en avant des maisons (côté est de la rue), 
presque en face du n* 12; et à l'ouest, proche du jardin de 
M. Dupac où fut trouvée il y a quelques années une autre 
Mosaïque. 

La Mosaïque en s'inclinant vers l'est formait avec l'ali- 
gnement des maisons (n»" 12-10-8) un angle de 12 degrés; 
elle devait se continuer sous la maison n° 8 ; si nous préci- 
sons davantage, Paxe longitudinal de la Mosaïque faisait 
du nord vers l'est un angle de 27 degrés correspondant au 
nord quart nord du compas, y compris la déclinaison de 
l'aiguille aimantée; les maisons ont leur alignement in- 
cliné dans cette même direction vers l'est de 15 degrés 
seulement. 

L'ensemble de cette Mosaïque était donc un pavage 
(pavimentum), présentant un parallélogramme rectangle 
très-long, entouré d'une bordure de largeur inégcde et 
particulièrement oblique pour le côté sud-oijest. 

La plus grande longueur découverte est de dix mètres 
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dix centimètres ; la plus grande largeur connue est de 
trois mètres vingt centimètres au moins. La surface de- 
vait donc être de 32 mètres 32 centimètres environ. La 
partie enlevée et transportée au Musée de la ville peut 
être évaluée à 21 mètres carrés, en déduisant les parties 
détruites. 

La Mosaïque est formée de petits cubes en matière de 
diverses natures, plus ou moins réguliers, réunis et dis- 
posés, suivant cette manière de travailler nomnàée par les 
anciens opus Vermiculatum ou Tesselatum. 

Ces cubes ont généralement de 10 à 12 millimètres de 
longueur, sur 6 à 12 millimètres de largeur et 8 de hauteur; 
ils sont séparés en intervalles de demi à deux millimètres 
et demi. On compte en moyenne 81 cubes par décimètre 
carré, sôit environ 261,792 cubes pour la surface totale de 
la Mosaïque. 

D'autres fragments de mosaïques trouvés dans le prolon- 
gement des fouilles donnaient 140 cubes par décimètre 
carré et même 170. 

La diversité du travail des mosaïques ne nous paraît pas 
un indice d'époques différentes; nous croyons que ces 
variations sont dues à la nature des dessins, à leur ampleur 
ou à leur finesse dans les détails, en vue de Teffet à pro- 
duire soit comme forme, soit comme richesse de couleurs, 
cherchant ainsi à donner une impression de délicatesse 
plus ou moins grande par le flni du travail, la recherche 
de matériaux plus variés et plus nombreux. 

Les cubes sont liés par un ciment de chaux et de brique 
pilée, de couleur rosée, variant de 1 à 3 centimètres d'épais- 
seur. Le travail de pose des cubes était soutenu par du 
béton plus grossier, plus ou moins résistant, blanc-jau- 
nâtre avec fragments de briques, quelques cailloux, gros 
sable, etc., ayant de 15 à 35 centimètres d'épaisseur, qui 
reposait lui-même, vers le commencement de la mosaïque, 
sur une couche de ciment très-dur faisant feu sous les 
outils et diminuant d'épaisseur comme un coin à mesure 
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qu'il s'éloignait du ruisseau de la Devèse. Ces difierences 
nous font supposer que la Mosaïque avait été établie sur 
un sol inégal, probablement humide et mêlé de débris 
anciens. 

Les couleurs des cubes de notre Mosaïque, au nombre de 
huit principales, sont : le blanc, le noir, le vert bleuâtre 
ou aiguë marine, variant de tons ; le jaune verdâtre, vert 
olive ou feuilles mortes, nuancé du gris au jaune; le jaune 
d'ocre, plus ou moins intense de tons; le jaune citrin, très 
vif ou jaune de naples; le rouge brique, de nuances di- 
verses et enfin, le rose laqueux, passant du rose jaune au 
violacé. 

Les matériaux de ces cubes sont : des marbres, du 
quartz lydien et résinite, peut-être du basalte, des argiles 
cuites, etc., etc. 

Les couleurs dominantes sont: le blanc, le noir, le 
rouge, le jaune, le vert; elles sont disposées de façon à 
produire une sorte d'irisation et de modelé; le jeu de leurs 
effets, soigneusement ménagés dans l'ensemble et dans les 
détails, imprime à cette Mosaïque un cachet de distinction 
et de richesse des plus remarquables. 

La composition ou la disposition du dessin n'est pas 
moins digne d'attention, que celle des brillantes couleurs 
dont nous venons de parler. 

La composition des dessins est en effet le caractère su- 
périeur qui donne aux mosaïques leur véritable valeur, 
leur place plus ou moins élevée parmi les œuvres d'art, 
quelle que soit d'ailleurs l'importance des moyens em- 
ployés à leur construction. 

Le travail matériel de ^arrangement des cubes d'une 
mosaïque est a peu près toujours le même, mais il est cons- 
tamment soumis à l'intelligence humaine , et ne saurait 
être comparé aux œuvres instinctives de quelques in- 
sectes. 

C'est dans cette œuvre intellectuelle de composition des 
dessins, inspirés par la nature, les combinaisons géométri- 
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ques ou ornementales auxquelles se joignent les couleurs, 
que nous trouvons cette infinité d'expressions donnant le 
charme et Tattrait aux œuvres que nous remarquons. 

L'archéologue autant que Tartiste doivent apporter quel- 
que attention dans Tétude des dessins d'une mosaïque, 
rechercher la liaison intime qui peut exister entre les 
formes, Tétat de l'art et celui de la civilisation d'une 
époque. Nous croyons que ces dessins ne sont point de 
simples jeux d'imagination ou de hasard, mais que les 
anciens en les composant faisaient avec quelques réflexions 
des arrangements voulus, pouvant, par conséquent, nous 
fournir de précieux renseignements archéologiques. Quel- 
que simples que fussent leurs œuvres, ils y ajoutaient un 
symbolisme plus ou moins développé, que l'on serait 
heureux de constater plus souvent dans nos œuvres 
modernes. 

Ces observations nous sont suggérées par quelques 
caractères particuliers de la Mosaïque de la rue Gouvion ; 
nous en rechercherons l'explication en examinant les 
dessins qui la composent. 

Comme nous Tavons vu, cette Mosaïque est disposée en 
un long parallélogramme rectangle, ayant 2 mètres 56 cen- 
timètres de largeur, entouré d'une bordure à dents^de loup, 
de largeur variable et terminée du côté sud par une frise 
ornée de rinceaux à feuillages. 

Dans le parallélogramme se trouvent les motifs princi- 
paux de décoration de la Mosaïque, ce sont : de grandes 
rosaces octogonales liées entre elles par des losanges ayant 
leur grand axe, suivant l'axe longitudinal de la mosaïque ; 
les côtés de ces polygones sont accompagnés de comparti- 
ments presque carrés ou quadrilatères, un peu trapézoï- 
daux. 

L'espace libre de chaque côté entre chacun des motifs 
précédents est occupé par des demi-rosaces circulaires, 
étoilées de triangles inégaux, correspondant aux inter- 
valles qui existent entre les carrés rayonnant des rosaces 
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centrales ; les demi-rosaces ont leur diamètre sur la bor- 
dure de la mosaïque, ainsi que les bases de demi-losanges 
les séparant les unes des autres. 

La partie connue de la Mosaïque comprenait donc : 
trois grandes rosaces octogonales entières et une demi- 
rosace terminale ; 28 carrés sur les côtés de ces polygones ; 
3 losanges sur Taxe longitudinal de la Mosaïque ; 6 demi- 
losanges et deux quarts de losanges sur les bordures; 
8 demi-rosaces circulaires étoilées de 24 triangles entiers 
et de 14 demi-triangles sur les bordures. 

Les grandes rosaces octogonales ont chacune 74 à 79 
cent, de rayon aux angles, dont 4 se trouvent placés sur 
les axes perpendiculaires aux bordures de la Mosaïque ; les 
motifs ornementaux sont disposés sur ces deux axes. 

Au centre de toutes ces rosaces est un disque à fond blanc 
de 0»31 de rayon. L'ornementation détruite dans la pre- 
mière rosace, comprend pour la deuxième un petit losange 
ayant son grand axe sur celui sud-nord de la Mosaïque, 
divisé en escaliers colorés ; des angles du petit axe s'élè- 
vent deux tiges épanouies en forme du bouclier d'ama- 
zone nommé pelta lunala, forme très-fréquente dans 
les mosaïques gallo romaines ; les cornes de ces boucliers 
descendent vers le grand axe du losange, et se contour- 
nent en grecques, desquelles s'élancent des rinceaux à 
sections colorées; les intervalles laissés libres entre les 

3 pointes de ces boucliers sont occupés par de petits carrés 
posés en pointe et alternativement colorés; les boucliers 
paraissent modelés par les lignes courbes en éventail que 
forment les cubes. 

Dans les 3* et 4* rosaces, un même motif orne le disque, 
ce sont : 4 touffes de feuillages, de couleur verte nuancée 
et comme modelée, sorte de culots analogues à des têtes 
de palmiers divisés en 9 feuilles; leurs intervalles forment 

4 fuseaux vivement colorés se rejoignant au centre à des 
anneaux concentriques, et donnant l'aspect d'une fleur 
crucifère. 
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Dans les quatre rosaces ce disque central est entouré 
d'un anneau ou zone colorée. Entre deux filets noirs, se 
trouve un fond jaune d'ocre sur lequel se détache de la 
circonférence extérieure une bordure rouge brique, cré- 
nelée ou denticulée vers la circonférence centrale de Tan- 
neau. 

Sur le champ ou fond blanc laissé libre entre Tanneau 
précédent et le fond octogonal des grandes rosaces, nous 
trouvons une riche couronne frangée, sorte de gros cable 
tressé et modelé par la disposition courbe des cubes ; de la 
circonférence extérieure s'échappent des franges obliques. 
Cette couronne est disposée par quarts colorés alternative- 
ment rouges et verts, modelés par bandes concentriques 
de diverses couleurs nuancées ; les divisions portent des 
axes perpendiculaires aux côtés de la Mosaïque. 

Enfin, au delà des parties circulaires dont nous venons 
de parler, les angles des polygones sont occupés par des 
ornements différents dans chaque rosace. Dans la 1", c'est 
un culot à rinceaux colorés; dans la 2% 8 cœurs noirs et 
verts desquels s'échappent des rinceaux en accolade ; pour 
la 3*, ces mêmes rinceaux sortent de coupes hémisphéri- 
ques; dans la 4% une espèce de vase à anses ou culot al- 
terne avec une forme triangulaire curviligne disposée en 
ailes d'oiseau: 

Sur le contour octogonal des grandes rosaces s'élèvent 
8 compartiments quadrilatères trapézoïdaux, d'environ 
58 cent, de côté ; cette forme irrégulière est commandée 
par les dimensions des losanges et les divisions de la 

Mosaïque. 

Les carrés ou compartiments diamétralement opposés 
comme symétrie de dessins sont cernés d'un filet noir for- 
mant cadre. Cette symétrie, souvent. variée par les couleurs, 
est quelquefois modifiée par d'autres formes. Ils sont d'une 
grande richesse dans notre Mosaïque et nous obligent à 
quelques remarques principales. 

Nous voyons dans ces carrés des divisions géométriques 
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procédant généralement des diagonales comme généra- 
trices ; quelquefois, des parallèles aux côtés des comparti- 
ments. Dans la seconde rosace, deux damiers symétriques 
alternant de couleur ont pour motif un grand carré posé 
en pointe à bandes concentriques colorées. Dans la même 
rosace, un autre damier est formé de 81 petits carrés cré- 
nelés, aux centres colorés disposés par bandes obliques 
vertes et rouges. 

D'autre part, les grandes lignes paraissent perlées ; cet 
aspect voulu provient de Tespacement des cubes, de leur 
disposition pointe à pointe ou de leur couleur tranchante 
sur les fonds. Les croisements rectilignes sont ornés de 
carrés concentriques de couleurs vives, semblables à des 
nœuds brillants ; quelquefois ce sont de larges bandes pris- 
matiques irisées. 

Les espaces laissés libres entre l'espèce de réseau ou de 
natte, formés par les divisions géométriques, sont généra- 
lement ornés de croix, entre les branches desquelles 
s'étalent en rosaces ou en éventail des triangles de couleurs 
alternes et variées. Nous remarquons même une sorte de 
croix pattée, plus tard nommée croix de Malte, placée 
entre des chevrons ayant une disposition particulière. 

Enfin, dans la première rosace, deux compartiments 
sont ornés d'une grande croix grecque haute, de 35 cent., 
dont les branches sont parallèles aux côtés du carré. 
Cette croix est posée sur deux larges bandes croisées en 
diagonale, ornées de points en chapelets et de lignes colo- 
rées ; les vides des quatre côtés sont occupés par des trian- 
gles colorés. 

Nous trouvons les croix si souvent représentées dans 
cette ornementation, qu'elles ne sont point pour nous un 
simple jeu de géométrie, mais un caractère particulier de 
cette Mosaïque et un signe initial de répoque ou elle fut 
exécutée. Cette forme de croix grecque est d'ailleurs très 
habituelle à l'époque mérovingienne; nous venons de 
l'observer se présentant dès le commencement de la Mo- 
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saïque sur deux compartiments qui, par exception, ne sont 
pas à leur place symétrique ; on a donc voulu accentuer 
ce motif d'ornement ; nous devons reconnaître dans ces 
croix le signe chrétien voulu, positivement et inten- 
tionnellement précisé. D'autre part, nous ne connais- 
sons aucune Mosaïque de cette époque où ce caractère 
soit aussi évident, et nous devons* appeler l'attention sur 
ce point. 

A côté de cette ornementation toute rectiligne, un sys- 
tème par lignes courbes vient varier les motifs et rompre 
la monotonie des lignes droites constamment répétées. 

Ce sont des imbrications variées, en écailles curvilignes 
mi-parties de couleurs diverses, et disposées parallèlement 
aux côtés du compartiment; d'autres en imbrications 
paonacées ont les couleurs placées en chevrons ; il en est 
qui affectent cette forme de bouclier (pelta) dont la pointe 
centrale se termine en queue de carpe ; remarquons que 
la convexité de ces écailles est tournée vers le centre des 
grandes rosaces. 

Les troisième et quatrième rosaces paraissent avoir une 
ornementation encore plus riche, ce sont des disques, des 
quadrilatères curvilignes diversement entrecroisés, comme 
nattés, modelés de tons, avec les nuances les plus diverses 
de couleurs brillantes. 

On peut remarquer une disposition irrégulière de cer- 
tains dessins, dont la symétrie ne divise pas également 
celle de la surface des compartiments; les bandes en che- 
vrons, les disques sont dans ce cas, mais donnent des 
variantes de plus pour l'effet de la Mosaïque, tout en pré- 
sentant une certaine analogie avec des tissus. 

Cette idée d'un tissu, ou d'un riche tapis, s'est toujours 
présentée à l'esprit de tout le monde, elle nous rappelle ce 
luxe de tapisseries, de vêtements, des iv% v' et vi' siècles, 
souvent cité par les anciens auteurs même pour les monu- 
ments chrétiens des premiers siècles. Dans les peintures 
des catacombes de Rome, nous voyons des vêtements avec 
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pièces d'étoffes ornées rapportées sur le fond (paragaudes, 
segmenta) ; cette richesse est portée à son plus haut degré 
sur les vêtements orientaux de ces époques. 

Les demi-rosaces placées sur les bordures de la Mosaïque 
ont un rayon de 56 à 57 centimètres; de leur circonférence 
rayonnent en pointes d'étoiles cinq triangles colorés. 

Leur ornementation comprend un disque central à fond 
blanc ; d'un point formé d'anneaux colorés cinq fuseaux 
rayonnent; entr'eux s'élancent quatre fleurs tubulées dont 
le bord de la corolle a 3 pointes, elles sont divisées par trois 
zones colorées. 

Dans les deux premières demi-rosaces symétriques, le 
disque a seulement 3 fuseaux entre lesquels se trouvent 
des vases, les anses en, volute ou des feuilles à 3 pointes. 

Un anneau sépare ces disques d'une large couronne, 
sur laquelle serpente en neuf replis un fllet ; entre ces re- 
plis sont disposées cinq campanules largement ouvertes 
sur la circonférence extérieure, et quatre autres au col 
resserré vers le disque intérieur ; elles se divisent en zones, 
et alternent de couleurs. 

Les triangles sont très-variables de mesures, leur base 
curviligne est sur la circonférence de la rosace; sur un 
fond blanc se détache un triangle formé de bandes colo- 
rées, qui changent et alternent dans chacun d'eux. 

Les grands losanges, placés entre les rosaces polygo- 
nales, les relient entr'elles et ont leur grand axe situé sur 
l'axe longitudinal de la Mosaïque; ils ont leur côtés limités 
par les compartiments carrés des rosaces. 

Les demi-losanges ont leur petit axe posé sur la bordure 
de la Mosaïque et séparent les rosaces étoilées. 

Ces losanges ont leur fond blanc orné d'une bande colo- 
rée, divisée en grecques ou bâtons rompus formés de filets 
alternes de couleurs, et séparés par des crochets noirs ; 
cette bande entoure un petit losange central coloré. 

La bordure limitant la Mosaïque comprend sur un fond 
blanc une bande à dents de loup noires dont la hauteur et 
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respacement varient sur les 3 côtés de la Mosaïque, leurs 
pointes sont tournées vers un filet noir et un autre vert et 
une bande jaune qui termine la mosaïque à l'extérieur; 
cette bande à fond jaune est inégale de largeur, elle est 
colorée en rouge sur quelques points. 

Outre la bande à dents de loup, l'angle sud-ouest est ar- 
rêté par une petite baguette noire liant les filets de bor- 
dure. Le côté sud est orné d'une frise terminale ; sur 
un fond blanc entouré par la bordure jaune une tige 
se replie 4 fois sur elle-même, de petites tigelles portent 
4 feuilles de lierre en cœur et occupent les vides; de la tige 
et des tigelles naissent des crochets ou rinceaux en forme 
de point d'interrogation à sections colorées parfois placés 
dans un sens opposé au mouvement de la tige. Cette frise 
détruite sur plus de la moitié de sa longueur était plus 
large au centre que vers l'extrémité sud-ouest ; d'une déli- 
catesse de dessin et de couleurs très-remarquable elle ter- 
minait la mosaïque avec beaucoup de distinction. 

Gonstmctlons & la suite de la MosaI<iae. 

En poursuivant les fouilles on découvrit du côté nord- 
ouest une base de colonne en marbre, encastrée dans un 
petit mur reposant sur des pierres légèrement élevées au 
dessus d'un sol en béton; ces constructions devaient être 
dépendantes de la mosaïque, et de celles antérieurement 
signalées dans le jardin de M. Dupac. 

L'axe est-ouest, perpendiculaire à celui de la Mosaïque 
et passant par le centre de la colonne, était à 21 mètres 
44 cent, du commencement de cette mosaïque. L'axe de la 
colonne et du petit mur parallèle à l'axe longitudinal sud- 
nord de la Mosaïque en était écarté à l'ouest de 5 mètres 
50 cent. 

La base de colonne en marbre blanc grisâtre était gros- 
sièrement façonnée, irrégulière dans ses moulures, avec 
trace de travail du ciseau. C'est une base attique à plinthe 
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carrée de 475 millimètres de côté ayant 23 centim. de hau- 
teur totale ; le diamètre du Tût devait être de 335 millimè- 
tres, cette base posée sans mortier sur une grande pierre, 
accompagnée de trois autres, formait une longueur de 
2" 70 sur 56 à 60 cent.de large, épaisse de 16 à 20 cent., 
reposant sur une maçonnerie en moellons. 

Ces pierres formaient une petite hauteur en marche 
d'escalier de 7 cent, au-dessus d'un sol en béton (opus 
signinum) de 8 à 12 cent, d'épaisseur, rougeâtre, assez 
grossier, avec fragments de tuiles à rebords, il s'étendait 
vers Test. 

Sur le côté ouest, au niveau de la surface des grandes 
pierres et à 2 mètres 10 cent, au-dessous du pavé de la rue, 
se trouvait une rangée de tuiles dont les rebords avaient 
été cassés, divisées en deux elles formaient comme un car- 
relage de 16 cent, de largeur. Un caniveau en pierre cal- 
caire les suivait parallèlement, il s'arrondissait en doucine 
creuse, de 15 cent, de profondeur, 30 cent, de large avec 
un bord de 19 cent. ; l'épaisseur de la pierre était de 
20 cent., et d'une largeur totale inconnue, les fouilles 
n'ayant pas été poursuivies vers l'ouest. 

Ce caniveau devait se continuer vers un angle de cons- 
truction en petit appareil et moellons situé à 2" 05 de l'axe 
est-ouest de la colonne. Cette construction retournée à 
angle droit au sud-ouest formait probablement l'angle in- 
térieur d'une cour. 

Le petit mur était lié à cet angle dont il formait en 
partie un des côtés; il avait 30 cent, d'épaisseur sur 
25 cent, de hauteur; construit en petit appareil un peu 
irrégulier de 12 cent, de hauteur d'assises, il était revêtu 
d'un enduit avec peinture rouge vif sur les deux faces est 
et ouest. Ce mur se prolongeait après la base de colonne 
de 5" 25 au moins. 

La liaison de la base de colonne avec le petit mur était 
remarquable, on avait voulu la dégager le plus possible, 
elle se voyait sur les faces est et ouest, entre deux enfon- 
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cemeats à pans coupés oblicrues, ce qui réduisait à Ten- 
droit du fût l'épaisseur du mur qui venait la maintenir et 
l'encastrer à environ 12 centimètres. 

Le sol en béton et la bordure de tuiles avaient été vio- 
lemment séparés des murs par tassement ou par secous- 
ses. Près de l'angle nord-est de la base de colonne on a 
trouvé sur le sol une hache franke en fer à un seul tran- 
chant. Un peu plus vers le nord, on ajencontré à environ 
2" de cette base un angle de chapiteau corinthien en pierre 
dure calcaire; le tailloir pouvait avoir 40 cent, de côté, la 
hauteur du chapiteau pouvait être de 28 à 30 cent. Ce petit 
fragment a tous les caractères des chapiteaux mérovingiens 
trouvés rue Sainte-Hélène, place Pey-Berland. 

Au sud de la base de colonne, à 2" 22 cent., était un mur 
de 64 cent, d'épaisseur, perpendiculaire à Taxe delà Mo- 
saïque. Nous supposons qu'il pouvait en être la limite; ce 
mur devait se lier au massif d'angle dont nous avons 
parlé; sur ses deux côtés était un sol en béton. 

Dans les fouilles continuées au nord-ouest on a rencontré, 
à H'^SO cent, de la base de la colonne, un gros mur de 
l"* 50 d'épaisseur à la base et 1"10 à la partie supérieure 
près du pavé de la rue, formé de toutes espèces de maté- 
riaux, liés par un ciment très-dur, dirigé du nord vers l'est, 
ne paraissant avoir aucun rapport d'axe ou de construc- 
tion avec les précédents. 

Près de ce mur, à l'^SO au sud-ouest et 1"90 de pro- 
fondeur, était un fragment isolé d'une mosaïque en marbre 
à cubes très-petits (140 par décimètre carré), c'est une 
partie de bordure d'environ 19 cent, de largeur, qui figure 
une tige de lierre, serpentant avec feuilles en cœur dans les 
vides et alternant ; le travail en est délicat et l'aspect co- 
loré grisâtre. D'autres fragments à cubes colorés très-petits 
(170 par décimètre carré) ont été trouvés dans les fouilles; 
ce sont probablement des débris de bordures transportés 
avec les remblais de la rue Gouvion. 

Gomme conclusion de l'ensemble des observations pré- 
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cédentes, nous pourrons faire remarquer que la Mosaïque 
de la rue Gouvion présente une sorte de richesse plus 
grande dans la 3' et 4* rosaces, comme un point central 
de couleurs vives et variées. Le losange d'axe est plus 
grand; les deux demi-rosaces étoilées ont les couleurs de la 
couronne alternant différemment. Nous supposerions que 
le centre de longueur de la Mosaïque serait en ce point, ce 
qui donnerait pour longueur totale 15 mètres et 18° 50, si 
Ton prenait pour limite extrême le mur situé au nord. Ces 
deux dimensions correspondraient assez bien avec les 
divisions des rosaces et des bordures. 

Nous trouvons encore une tendance à préciser certaines 
formes ornementales qui deviendront dominantes à l'épo- 
que romane: les chevrons, bâtons rompus, entrelacs, 
fuseaux, les croix; la campanule nettement indiquée rem- 
place le lotus traditionnel témoignant ainsi d'un com- 
mencement d'étude de la nature indigène appliquée à 
l'ornementation. 

D'autre part, certaines formes antiques sont conservées : 
les boucliers en croissants, les vases à volutes, espèces 
d'amphores, les imbrications, etc. Nous voyons les dents 
de loup en bordure, des disques crénelés, comme dans les 
peintures des catacombes et les mosaïques du cimetière 
Ste-Hélène à Rome. Dans une autre étude, nous avons fait 
remarquer ces disques dans les poteries noires à emblèmes 
chrétiens, d'époque mérovingienne, trouvées à Bordeaux. 

Ces différents indices, joints à la richesse des comparti- 
ments imitant des tissus, nous rapprochent de lef magnifi- 
cence orientale des vêtements, et de l'époque constanti- 
nienne et théodosienne, de ce iv* siècle, époque de pros- 
périté pour l'antique Burdigala. 

Un autre caractère de notre Mosaïque est de présenter 
une expression des croyances nouvelles, par les croix, si 
nombreuses et si intentionnellement placées, comme nous 
avons essayé de le démontrer. Ce titre d'œuvre d'art chré- 
tien des premiers siècles méritait d'être signalé. 
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Gomme pour la grande Mosaïque de Lyon représentant 
les jeux du cirque décrite par M. Artaud, il semble que 
l'on ait eu Tintention de conserver notre Mosaïque en la 
recouvrant de terre végétale, et, comme à Lyon, aucun 
indice de constructions en pierre n'existait autour de la 
mosaïque, sa continuation vers le sud-est n*a pu être 
constatée ; tout était détruit. A la surface des traces 
d'incendie circonscrites, comme serait l'endroit où Tex- 
trémité d'une poutre aurait brûlé, laissent supposer une 
construction toute en bois, semblable à celles dont il 
est si souvent question à l'époque des invasions barbares. 
L'irrégularité de la surface sur laquelle était établie la 
Mosaïque semble indiquer une reconstruction faite à la 
hâte : à la suite de ces invasions, on ne prit pas la peine 
de niveler le sol. 

La présence des croix nous autorise à penser que c'est 
une œuvre chrétienne des premiers siècles, exécutée au 
moment où le culte était libre et public, où il cherchait à 
s'affirmer sous toutes les formes, ce qui nous fixerait une 
date à peu près certaine : la fin du iv* siècle ou le com- 
mencement du V* siècle. 

Les invasions fréquentes dans les siècles postérieurs ne 
permirent point d'apporter autant de soins dans les œuvres 
d'art, ou une richesse affirmant la prospérité du pays; 
c'est donc à l'époque gallo-romaine ou au commencement 
de la période mérovingienne, à la fin du iv' ou au com- 
mencement du v» siècle qu'il faut fixer la date de cette 
œuvre d'art. 

Il nous faudrait rechercher à quel monument ont appar- 
tenu des constructions aussi considérables. Était-ce un 
monument public, quelque Basilique civile, dépendant du 
forum Burdigalien, dont la Mosaïque décorait le sol des 
ailes latérales à la grande nef ou son commencement ? 
Serait-ce le palais d'un personnage important de notre 
antique cité? La mosaïque pouvait alors faire partie du 
pourtour d'un Atrium corinthien, d'un Peristylium ou bien 
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d*un passage entre les diverses parties d'une maison 
antique; ces sortes de longues galeries étaient fréquentes 
dans les monuments gallo-romains et mérovingiens. On 
peut encore supposer par le voisinage de la Devise des 
thermes antiques. Il nous paraît difficile de résoudre ces 
questions en présence de l'état de destruction presque 
complet de ces ruines. 

La base de colonne en place devait faire partie d'une 
galerie extérieure donnant sur une cour ou un jardin ; 1p 
petit mur qui l'encastrait pouvait être à hauteur d'appui 
ou formait banquette; nous n'avons reconnu aucune 
trace d'autres colonnes en rapport avec celle-ci. Le peu 
de soin avec lequel cette base est faite, posée comme ina- 
chevée, ne permet pas de l'attribuer à une époque bien 
ancienne ; elle conserve cependant, toutes les moulures 
de la base attique pas trop écrasée de formes, et les tores 
aplatis de l'époque gallo-romaine et mérovingienne ; elle 
peut donc remonter, ainsi que le petit appareil du mur, 
au IV* siècle. 

Les débris trouvés sous la Mosaïque attestent une pre- 
mière destruction en cet endroit; les premières invasions 
du m* siècle en sont peut-être cause ; il faudrait attribuer 
aux invasions du v* siècle, époque du pillage de notre 
ancienne cité, la ruine et l'ensevelissement des construc- 
tions et de la Mosaïque. La hache franke trouvée sur le 
sol au pied de la colonne ne serait-elle un témoignage de 
cette époque de destructions et de violences où toute 
l'Aquitaine fut ravagée jusqu'aux Pyrénées. 

Les formes romaines existent encore dans la Mosaïque, 
et le soin avec lequel ce travail est fait, nous permet d'en- 
trevoir une prospérité momentanément troublée par des 
événements violents, mais non entièrement détruite. Cir^ 
constances analogues à celles dont l'histoire de nos jours 
donne plus d'un exemple. 

Nous concluons donc que cet ensemble de monuments 
peut être considéré comme appartenant à la fin du iv* sîè- 
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cle ou au commencement du v« siècle, c'est-à-dire à cette 
époque de splendeur et de prospérité pour notre ville dont 
parlent Ausone, Ammien-Marcellin et Sidoine Apollinaire, 
avec cette particularité que la Mosaïque de la rue Gouvion 
est un monument d^art chrétien des premiers siècles 
en Aquitaine. 

Nous avons retranché de cette étude quelques dévelop- 
pements; on a pensé que notre dessin au 1/15% relevé 
exactement pendant les fouilles et reproduit avec ses formes 
et ses couleurs dans la chromolithographie qui accompa- 
gne cette notice, suppléerait à de plus amples explications ; 
nous résumons ici en un tableau les divisions et les mesures 
moyennes de la Mosaïque. 

Qu'il nous soit permis en terminant de féliciter la Société 
Archéologique d'avoir préservé de la destruction et con- 
servé à la ville de Bordeaux et aux arts une œuvre antique 
aussi remarquable. Espérons qu'il nous sera bientôt permis 
de la revoir, placée avec honneur dans un des futurs 
Musées de notre ville, comme un titre de la grandeur 
passée et un exemple pour l'avenir. 

9 mars, 3 août 1877. 



MùfBSqjie de la me Oonvlon. 

Tableau des division^ principales et de leurs mesures. 



« 



Longueur connue 10" 10 

Longueurs supposées les plus grandes : 

15mètres ou 18 50 

Largeur totale du [dessin principal ou du 
parallélogramme de la Mosaïque entre 
les deux bordures 2 56 

Bordures (côté ouest) comprenant une bande extérieure 

TOMB V. 11 
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jaune de 8 à 13 cent, de largeur; un filet vert et un noir 
ensemble, 25 millimètres; une large bande blanche sur 
laquelle sont les dents de loup noires; un large filet blanc 
de 4 cent, de largeur; un filet noir de deux rangs de cubes 
ensemble, 25 millimètres : 

Largeur totale de cette bordure 

variable de 330 à 3G6 millimètres. 

Hauteur moyenne des dents de 

loup 135 — 

Espacement inégal d'axe en 

axe, de 15 à 21 centimètres. 

(Côté est). Même division, moins la bande jaune exté- 
rieure : 

Largeur totale 27 centimètres. 

Dents de loup, hauteur 18 — 

Espacement moyen 28 — 

(Côte sud). Extrémités de la Mosaïque, retour des bandes 
ci-dessus : 

Largeur totale 294 millimètres. 

Hauteur des dents de loup 204 — 

Espacement moyen 300 — 

(Côté sud). Frise terminale à l'extérieur de la bande ci- 
dessus comprenant une bordure jaune, un fond blanc sur 
lequel est une branche courante à feuillages en cœur; une 
autre bordure jaune extérieure se raccordant avec la con- 
tinuation de celle du côté ouest. Cette frise est détruite sur 
plus de la moitié de sa longueur : * 

Largeur totale au centre 37 centimètres. 

A l'extrémité ouest 30 — 

Largeur des bandes jaunes cha- 
cune 4 — 

Longueur connue du fond blanc 1"44 

Largeur au centre 0*33 

— à l'extrémité 0»22 
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Rosaces polygonales à 8 côtés : 

Diamètre d'angle à angle opposé, variable 

de l'"48 à l'^SS 

Diamètre sur le milieu des côtés de 1"39 à 1"42 

Longueur des côtés de Toctogone, 0"56 à 0"58 

Disque contenant Tornement central : 

Diamètre 62 centimètres. 

Anneau crénelé ou denticulé en- 
tourant le disquejprécédent, 
diamètre extérieur 80 à 82 — 

Largeur de l'anneau 9 — 

Couronne frangée : 

Diamètre extérieur 1"26 

Diamètre intérieur. .'. 936 millimètres. 

Largeur de cette couronne, 16 à 18 centimètres. 

Quadrilatères trapézoïdaux élevés sur les côtés de la 
rosace polygonale : 

Longueur des côtés 56 à 0"60 centimètres. 

Plus grand diamètre total de 
la rosace 2"66 — 

Losanges séparant les rosaces : 

Longueur variable du grand 

axe de 101 à 106 centimètres. 

Largeur ou petit axe 533 à 546 millimètres. 

Largeur de la bande colorée... 11 centimètres. 

Demi-losanges sur les bordures : 

I#rgeur base 51 à 53 centimètres. 

Hauteur500à 508 millimètres. 

Triangles partant des demi-rosaces et placés entre les 
quadrilatères : 

Bases variables de 25, 35 à 50 centimètres. 

Hauteur de45 à 50 — 

Largeur de la bande colorée.... 6 — 
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Demi-rosaces circulaires, placées sur les bords est et 
ouest de la Mosaïque, comprenant : un disque central 
orné, un filet noir, une bande blanche, une large couronne 
à fond noir ornée d'une branche courante fleurie de neuf 
campanules : 

Diamètre delà rosace.... H2à H4 centimètres. 

Diamètre du disque central, 
57 à 60 — 

Filet noir, largeur 25 millimètres. 

Bande blanche, largeur 40 — 

Couronne de campanules, lar- 
geur 21 à 23 centimètres. 

Rayon total de la rosace jus- 
qu'au sommet des triangles, 
102 à 111 — 



isroTiaB 
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QUELQUES INSCRIPTIONS LAPIDAIRES 



Par M. BmiUen PIGANEAU. 



Planches XVI, XVII, XIX, XX, XXI 

Dans la dernière séance du H juillet 1879, notre honora- 
ble confrère, M. Augier, nous communiquait une inscrip- 
tion qu'il a relevée récemment sur l'arceau de la porte 
d'une maison en démolition à Violle, commune de Loupiac, 
sur le bord de la route (jui conduit de Cadillac à Saint- 
Macaire. Je connaissais depuis longtemps cette maison 
en face de laquelle une courbe de la Garonne offre au 
paysagiste le sujet d'un tableau délicieux. Son inscription 
tirée d'un psaume de Péglise m'en rappelle d'autres de ce 
genre que j'ai relevées dans le temps, et à propos d'ins- 
criptions, permettez-moi de vous en citer, à mon tour, 
quelques-unes dont la plupart sont, je crois, peu connues, 
inédites ou reproduites sans indication de la forme des 
lettres. 

D'abord, à Bazas sur la façade d'un logis moderne situé 
sur la place libre aujourd'hui, où s'élevait autrefois l'église 
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de Saint-Martin, se trouve encastrée une pierre où sont 
gravés ces mots (1) : 

EDVXIT ME DOMINV 

s DE LAGV mSERIE PS. 39 

rorvNAN DOM cioiocn 

Le Seigneur m'a tiré de ce lac de misère. (Psaume 39.) 
La dernière ligne, qui donne une date, peut se lire : 
U) ibus jvNii an no DOMini Millesimo dg. sexcentesimo ii 
secundo (mil six cent deux). C'est ainsi que l'interprète 
Tabbé O'Reilly dans son Histoire de BazaSj page 27. 

A Lignan, commune voisine de Bazas, Téglise n'offre 
aucune particularité intéressante; mais au presbytère, au- 
dessus d'une porte donnant dans une cour, on lit l'inscrip- 
tion suivante : 

QVONIAM Vmi GONTRADIGTIONEM IN 
GIVITATB EGGE ELONGAVI PVOIENS ET MAN 
SI IN SOLITVDINE ANNO SALVTIS 4714 
REGTORE LVDOVIGO 8AIGE 

Parce que j'ai vu la contradiction (qui règne) dans la 
ville, j'ai fui, je me suis retiré et j'ai demeuré dans la soli- 
tude, l'an du salut 1714 étant recteur de la paroisse Louis 
Saige. 

Rien dans l'histoire, que je sache, ne mentionne qu'il se 
soit passé à Bazas vers 1714 quelque chose de si terrible 
pour que ce vénérable pasteur ait dû fuir les soucis du 
monde. Toujours est-il qu'il avait choisi à Lignan, pays 
jadis entouré de forêts comme son nom l'indique, une 
agréable et paisible retraite. 

A Beguey, commune limitrophe de Cadillac, appelée 
autrefois Neyrac selon les anciens titres, on trouve encore 
à peu de distance de 1 église actuelle, toute neuve, l'an- 



(1) On a trouvé cette pierre en déblayant les ruines qui encombraient 
remplacement de Téglise. (Voir O'Reilly, p. 26.) 
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cienne chapelle de Notre-Dame du Casse, qui est mainte- 
uant convertie en cellier. 

La porte d'entrée de cette chapelle est ornée d'une 
inscription disposée de cette façon : " 

VERE LOGVS ISTB SANGTVS ET EGO 

NESGIEBAM GAP. 2 

1640 

Ce lieu est vraiment le lieu saint, et je ne le savais pas. 
Sur tes pieds droits de la porte on 'voit le monogramme 
du Christ ihs, et celui de la Vierge m. 
Au-dessus de la porte du bas-côté sud, on lit encore : 

HiEG EST DOMVS DOMINI ET PORTA 

GCELI 

Cette maison est la maison du Seigneur et la porte du 
Ciel. 

Pour expliquer la première de ces inscriptions, il suffit 
de se rappeler la légende qui a donné à cette chapelle le 
nom de Notre-Dame du Casse, du chêne. 

Là, comme en beaucoup d'endroits, fut trouvée une 
statue miraculeuse de la Vierge : naturellement on la porta 
à l'église paroissiale, où elle reçut un accueil empressé. 

Malgré la vigilance des fervents, la statue disparut et 
fut retrouvée dans le creux d'un chêne qui occupait la 
place où l'on ne douta pas que la volonté divine fût de voir 
élever la chapelle qui subsiste encore. Voilà pourquoi ce 
lieu saint ignoré jusqu'alors ne put être reconnu , selon 
l'inscription, que par une manifestation tout à fait mysté- 
rieuse. 

Voici une^ inscription à peu près du même genre. Je l'ai 
relevée à Saint-Émilion, sur un pilier soutenant la petite 
toiture qui recouvre l'escalier de la grotte dite de Saint- 
Émilion, escalier adossé au flanc nord de la charmante 
chapelle de la Trinité. 
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1702 (?) (1) 

EMILIO SILEX HIC 
NEC Srr GRAVE DIGE 
RE MEGYM DESV 

PER 
ILLE FAMEN 
PVLSIT ET ISTE 

srriM 

PASSANT SOVS 
CE COTVERT 
SI TV JETTE LES 
YEVX DISQVE 
I GAMBARROT 

M. POWI 

P RE M 

I 

Le rwU) est illisible. 

Les phrases latines forment un distique : 

EMUilO SILET HIG NEC SIC GRAVE DIGERE MEGVM 

DESVPER irJ.E FAMEN PVLSIT ET ISTE SITIM 

La largeur exiguë du pilier ne permettant pas de placer 
ces vers sur les deux lignes voulues par la prosodie, on 
aura mis indifféremment les mots gravés, d'ailleurs d'une 
façon assez grossière. 

La phrase française qui suit forme elle-même un vers, 

« Passant, sous ce couvert, si tu jett6[8] les yeux > 

Il est dommage que l'humidité du sol ait fait dispa- 
raître la suite. C^est peut-être ce L Cambarrot qui aura 
fait élever ce pilier pour protéger l'escalier de la grotte. 

M. l^abbé Gastaing a communiqué à notre collègue 

(1) M. Léo Drouyn a lu 1708. Guide à Saint^Émilion^ p. 209. Il n'a repro- 
duit que les phrases latines. 
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M. de Mensignac l'inscription suivante, gravée sur une 
pierre à gauche de la porte d'entrée du moulin du Giron, à 
Preignac : 

ALLES MAV 
DrrS AV FEVET 
ERNEL 

Sur le bord de la route de Saint-Médard de Guizières à 
Saint-Pierre du Petit-Palais se trouve une maison ancienne 
dont la porte cintrée accusant le xvn' siècle porte pour 
inscription : 

IN OTIO NEC OTIVM 

1600 

Cette maison s'appelle encore la dême^ la dîme ; c'était 
là, je crois, que les tenanciers de l'abbaye de Faize appor- 
taient leur tribut en nature; l'inscription qui signifie dans 
le repos point même d'oisiveté, semble indiquer les préoc- 
cupations constantes des bons religieux. 

AMontguyon (Charente-Inférieure), presque sur la limite 
^de la Gironde, se dresse encore majestueux^ au-dessus des 
ruines du château, le donjon ou tour ronde appelée tour de 
Soubise dont le caractère rappelle le xvi" siècle. Dans 
l'embrasure d'une large et haute fenêtre cintrée, et sur 
les deux montants se voit une inscription curieuse peinte 
en lettres jaunes sur fond bleu, accompagnée de roses et 
d'arabesques à demi-effacées par le temps. 



D'un côté on lit : 

REGARDE 
LESGLAT 
BRU^LANT 
DE MES YEUX 
Y TES PER 
MIS DE LES 
ADMmER 
MAIS SI TV 
NEN PEVX 



De l'autre côté : 

APRENS 

QVE 
LA DIVINIT 
É QVI REM 
PLIT CE 
LIEV A DON 
NÉ POVR 
COMPAGNE 
A SA BBV 
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SOVFRm 
LA LVMIBRE 
ET LES PEV 
X MEVRS 
PLUTOST 
QVE DE TE 
PLAINDRE 

SIC PLACE 
T VT PVN 
GIT 

NON EST 
MORTALE 
QVOD OPTO 
IMPAVIDVM 
FERIBNT RVI 



TE SVPRE 
ME LA FIE 
RTÉ ET 
LA TIRA 
NIE ADOR 
E TOVIOV 
RS NESPE 
RE lAMAIS 
SY TV VEVX 

• 

VIVRE ES 
TOVFE LES 
DESIRS DON 
NE TOUT 
A SA GLOIR 
E AU DEPENS 
DE TA VIE 
ET SACHE 
QVE LA MO 
RT EST LE 
PRIX DES 
AVDAGIEVX 

Que signifie cette inscription pompeuse et allégorique 
sans doute, accompagnée de sentences latines, Tune 
empruntée au poète Horace? M. Tabbé Rainguet, dans son 
Histoire de l'arrondissement de Jonzac, nous apprend 
qu'en 1710 un François de la Rochefoucauld épousa Hen- 
riette de Spanheim, fille d'Ézéchiel de Spanheim, ambas- 
sadeur de Prusse à Londres, et que ce fut cette dame qui 
fit peindre ses armoiries avec cette inscription quelque peu 
emphatique. 

Sur une cheminée du château de Fargues près Langon, 
incendié par imprudence dans la nuit du 2i au 25 mai 
1687, on lisait aussi : 

IMPAVmVM FERIENT RVIN^. 



Au-dessous des remparts de Saint-Macaire, sur le linteau? 



d'une petite porte donnant accès dans un jardin, on lit : 

EDDPTDgaSS LAN 1545 

Cette pierre vraisemblablement aura appartenu à quel- 
que édifice, aujourd'hui disparu. Un peu plus loin se 
voient les mots : vive le roy, gravés certainement par 
les soins d'un admirateur de François I", car la forme des 
lettres paraît les rapporter au temps de ce monarque. 

On déposait dernièrement, dans une salle de l'Hôtel de 
Ville de Cadillac, une grosse pierre mesurant 0"72 de hau- 
teur sur 0"56 de large, trouvée dans le ruisseau de l'Euille, 
tout près du pont qui sépare les deux communes de Cadillac 
et de Beguey . 

Sur une face est gravée l'inscription que voici, assez 
mutilée cependant et que j'ai cru pouvoir reconstituer de 
cette façon : 

LAN DE GRACE 1668 ET SOVS LE 
REIGNE DE NOTRE GRAND 
MONARQVB LOVIS 14 ROI DE 
FRANGE & DE NAVARRE LA 
PRESANTE ARCADE & AVTRE 
REPARATION FAIT AV PONT 
& GHAVSSEE DV BOVT DV FOSE 
DE LA PRESAN" VILLE ONT (cste) 
FAIGTE PAR L ORDRE DE... JEAN 
JUGE ET PROGVREVR DOFI^" 
DE S... MANDE PIERRE FOVR"" 
PIERRE LASERE & PIERRE 
SIMON JVRAT DVDIT GADILLAG 
LADITE ANNÉE 1668 

Dans les registres de l'état civil, on retrouve les noms 
de Mande et de Pierre Fourtens, magistrats de la ville. 

L'autre face de la pierre représente un fragment de bas- 
relief, mutilé aussi (pi. XVI). C'est une femme dont on ne 
voit que le buste. Son costume rappelle celui du xvii* siècle ; 
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elle a la main gauche posée sur Tépaule droite. A côté paraît 
une tête de mule harnachée. Gomment interpréter ce bas- 
relief qu'il serait plus facile de deviner s'il était entier. Ce 
ne peut être une fuite en Egypte, car TEnfantJésus paraî- 
trait appuyé sur le sein de sa mère, et celle-ci serait montée 
sur la mule. Serait-ce la comtesse de Benauges descendue 
de sa monture et retrouvant la vierge miraculeuse de 
Verdelais. Je livre cette supposition à la sagacité de mes 
honorables confrères. 

Inscription sur le presbytère de Tourtirac. 

• 

HIC HABITABO QVONIAM -^EDIFIGAVI EAM 
EGO JOANNES IRONDIVS ? DE PODIO JERONIMUS 
ARVERNVS REGTOR DIVI PETRI AD 
VmCVLA DE TORTIRAC MDCLXXV 
Vn lANVAMI 

L'église Saint-Pierre-ès-liens de Tourtirac fut dédiée au 
commencement du xvn* siècle, ainsi que l'atteste l'inscrip- 
tion : 

DEDICACE LE 30 AOVST 
AN 1607 M. 

On sait que le tombeau du pape Clément V, dans l'église 
collégiale d'Uzeste, a été profané en 4577 par les calvi- 
nistes et plus tard à la révolution. Il fut rétabli depuis et 
placé contre le mur sud de l'église, et dans cette restau- 
ration, l'inscription que sans doute on ne put alors déchif- 
frer fut placée sans ordre et sans suite. La voici telle qu'on 
la voit aujourd'hui : [Nemaus] en sis dioc[esis] die xx 
aprilis pontiftcatus sui anno xx portatus vero ad istam 
ecclesiam [Clemens] v fundator ecclesiarum de Usesta et 
de vihadraldo [an]no do[mini] mgccxiii et sepultus 

di felicis re[cordationis]. 

Complétée, cette inscription porte : 

Hic jacet felicis recordationis do[minusJ Clemes pp. V 
fundator ecclesiarum de Usesta et de vihedraldo q[ui] obiit 
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apud rupem mauram nemausen[sis] diocesis die xx aprilis 
pontificatus sui anno ix pbrtatus vero ad istam ecclesiam 
béate Marie de Uzesta xvii augusto anno domini Mcccxni 

H SepultUS MCGGIX (pi. XVII). 

Reste trois mots : tune proxima sequenti, qu'il a été 
difTicile de rétablir. 

Deux autres inscriptions bien difficiles à déchiff'rer, et 
qui, je crois, même ne Tont jamais été, sont celles qui se 
trouvent sur deux clefs de voûte de la chapelle de Condat. 

Il y a quelques années, alorsi que Ton réparait la chapelle 
pour la rendre au culte, je montai sur une haute échelle et 
dessinai ces inscriptions du mieux qu^il me fût possible. 



flluUhVhlf» 







Guinodie, en décrivant la chapelle, dit que la hauteur des 
voûtes et l'obscurité du lieu ne lui permirent pas de lire 
les inscriptions. Je crois fort qu'en pleine lumière, et les 
pierres elles-mêmes posées à terre, elles seraient à peu près 
illisibles, du moins à première vue. Ces inscriptions qui 
me paraissent cependant se rapporter à la restauration et 
à l'agrandissement de la chapelle, sous le gouvernement 
de Charles de Berry, duc de Guienne, frère de Louis XI, ces 
inscriptions mériteraient, à mon avis, d'être soigneuse- 
ment relevées par un estampage; mais on conçoit la 
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difficulté que présenterait cette opération. 11 faudrait un 
échafaudage pour atteind re la voûte, ce qui n'est guère 
possible, à moins de circonstances toutes particulières. 



Une autre inscription à peu 
près hiéroglyphique se voit sur 



A ^ % O .1 ^\ ^^ pilier de l'église de Beauti- 

* ' f ran ; elle • rappelle la fameuse 

U ^ 4j > I t. inondation du 7 avril 1770, la 

. ^ date 1770 et le mot avril se dis- 

U Ô I J^ * ^ tinguent bien, mais le reste est 

r ^ 1 "4 indéchiffrable. 
*• '^^. * * Un certain nombre d'inscrip- 

tions a été publié dans les Comptes-rendus de la Commis- 
sion des Monuments historiques; aucune n a été donnée 
avec la forme des caractères. Je vais vous en présenter 
trois types : 

Inscription sur un pilier de la chapelle de la Vierge à 
l'ancienne église de Langoiran (estampée par M. Durât) : 

L'an de grâce mdcxli 1641 à 

este édifiée la pre 

santé chapelle par 

les meigns de m" marcia 

1 roux et pour les hits (habitants) de lagoira (pi. XIX). 

La suivante est gravée sur un pilier, près de la chaire, à 
l'église Saint-Léger (pi. XIX) : 

L'an mil V' vi 1506 
a este faict ce pili 
paie par Pierre 
de la badie requiesc[at] 
in pace amen. 

Le clocher de Beaurech est garni de trois inscriptions, 
dont l'une en caractères gothiques : 
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l 



CETTE PrRAM'DE AB8ATV£1 
'^v OEiPÇfJS DE te 9C»5t 



u 



Je soumets maintenant à mes 
confrères deux estampages faits 
par un tout jeune homme qui 
manifeste beaucoup de goût 
pour les études archéologiques , 
M. Delsart, élève de TÉcole de 
dessin de la ville, et que la So- 
ciété pourrait compter un jour 
comme un de ses membres les 
nias zélés. 




l'an mil c"" \>i 
tt (o penultim 
c journ be ma 
té fut come^at ( 
a(\m( c(uc^ 
ep \)tliot fau 
re utat obtet). 

Les deux autres 
inscriptions font 
voir que la flèche 
de ce clocher, 
abattue par une 
tempête, fut réédi- 
flée au commence- 
ment du xvn* siè- 
cle. 




lA PNT PARRO 
35 r ESTONS OV 

FAVRC erjÇAN 

Mo V LE ÏW 1^13 

|| FFILANC0.5 I 
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L'une de ces inscriptions est à Sainte-Eulàlie ; c'est celle 
qui rappelle le don fait à cette église des reliqiies honorées 
sous le nom de Corps saints (pi. XX). 

Carolus magnus ha[n]c ca 
pella[m] fu[n]davit et rétro altare septe[m] 
Corpora s[an]c[t]orum reposuit qui p[er] fide[m] 
Ghristi martirio coronati su[n]t quoru[ni] 
no[m]i[n]a su[n]t clarus et justinus et ge 
roncius et severus et polycarpus 
j[o]h[ann]es et babilius. 

Au-dessous de cette inscription sur une plaque de marbre 
se trouve une inscription, traduction de la première : 

LAN HVIT GENS VNZE 

S^ GHARLEMAIGNE ROY DE 

FRANCE A FONDE GESTE 

CHAPELLE ET MIT AV 

DERNIER LAVTEL LES 

SEPT CORPS DBS SAINTS 

QVI REGVRENT LA GOVRONNE 

DV MARTIRE POVR LA POY DE 

JESV8 CHRIST LE NOM 

DBSQVELS SONT S CLAIR 

S JUSTIN S GERONGE 

S SEVER S POLIGARPB 

S JEAN ET S BABILE 

TRADVIT EN FRANÇOIS 

LAN 1671 ESTANT GVRE 

DE GESTE PARROISSE 

M L MASSIOT 

La seconde inscription relevée par M. Delsart est celle de 
l'église SaintrPierre (pi. XXI) : 

Ce sont les jours ordinaires po[ur] cha[n]ter 

les trois aniversaires que a fondées s 

trays noble ho[m]e Jeha[n] de mukana cpri (archiprêtre) 
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le jour s* jeha[n] baptiste, le jour s jeha[n] 
de Colace le jour s jehan après noel 
et due ? chascun lundi de lan et sont 
tenus les chapelains de cea[n]s après les 
audit svice [service] les héritiers. 
Sur la porte du collège de Cadillac, on lit dans un enca- 
drement : 
CoUegium Cadillacense patrum doctrinœ christianœ. 

Dans les quatre angles sont 



( CA0IUACf^N5Ê . 
^PP ONficCMPi J 



chacun des chiffres de la 
date 1699. 

On sait que le collège fut 
fondé par le fameux duc 
d'Epernon lui-même au commencement de ce siècle. 

La croix de carrefour appelée Belle-Croix, à Floirac, 
porte sur trois des facettes de son fût polygonal les mots : 

PETE 
EN LA 1617 

VIE R 

J'ai vu sur le piédestal d'une autre croix de carrefour, à 
Escoussans, les trois lettres b i c. Je 
ne me charge pas d'en expliquer le 
sens. 

Une troisième croix sur le bord d'un 
chemin, près de l'église d'Haux, porte 
la date de 1624. Le bénitier de l'église 
de Tresses porte la date de 1609 sur 
son socle, orné aussi d'un bas-relief 
figurant un oiseau sur une tige de blé? 
Entre les deux lettres c b, au-dessus, 
est une fleur de lys accostée de deux 
étoiles. 

J'ai vu dans l'église de Saillans, 
arrondissement de Libourne, deux 
autres bénitiers à peu près sembla- 
bles : ici une tête de mort remplace 
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la tète d'ange 
qui décore le bé- 
nitier de Tres- 
ses. Sur un des 
bénitiersdeSail- 
lansselitladate 
de 1619. 

Un bas-relief, 
où l'on voit des 
restes de pein- 
tares et repré- 
sentant une pie- 
tasousleporche 
de l'église de La- 
canau, est sur^ 
mon té d'une ins- 
cription qui en 
donne la date, 
1767, et les noms 
du curé et du 
syndic qui le fi- 
rent faire et pla- 
cerjdans cet en- 
droit. 

J'ai déjà mon- 
tré un fragment 
d' inscri plion 
dont notre con- 
frère M. de Men- 
signac et moi 
avons relevé un 
estampage. Cet- 
te pierre brisée, 
dontl'autre frag- 
ment n'a pas été 
retrouvé, sem- 
ble indiquer une 
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fondation pieuse au couvent des Carmes vieils. Elle a été 
découveirte dans les travaux du nouveau Lycée, ci-devant 
caserne des Fossés et autrefois" collège de la Magdeleine. 

Sur le cintre d'une petite porte, 
aujourd'hui murée, que Ton voit 
dans la petite rue Saint-Antoine, se 
trouve le monogramme du Christ 
avec les clous de la Passion, à la 
date de 1597. La pierre est cassée 
sous le chiffre 9 qui me semble le plus probable. 

Lorsque dernièrement notre confrère M. Tapiau s'occu- 
pait de la restauration des tours de la Grosse-Cloche, il 
nous montra gravée grossièrement sur le mur de l'escalier 
conduisant aux cellules des prisonniers, Tinscription sui- 
vante : 

LES PIERES DE GESTE PRISON 

TEMOIGNERONT CONTRE LES 

ABITANS DE GESTE VILLE E 

DE TOVTE LA FRANGE GAR 

ILS ONT PAIGT ET PON ENCORE LA 

QVERE A DIEV 

Il y aurait certes fort à faire à relever toutes les inscrip- 
tions peu connues que l'on pourrait rencontrer dans les 
divers monuments de notre antique cité et du département. 
Je me contente pour aujourd'hui de ces quelques-unes, 
sauf à vous signaler par la suite celles que je pourrai con- 
naître encore offrant un certain intérêt pour nos études. 
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NOTES ARCHÉOLOGIQUES 

SUR 

LES FOUILLES EXÉCUTÉES A BORDEAUX DE 1863 A 1876 ''^ 

par M. SAXSAS 



{Suite.) 

L'édilité bordelaise a fait commencer, par les abords de 
la cathédrale, les travaux de démolition à effectuer dans la 
vallée du Peugue. 

On sait que Tégoût collecteur et la large voie dont il 
occupera le sous-sol, s'étendront de la place Rohan aux 
rives du fleuve en se prolongeant sur remplacement de 
Tancien fossé qui défendait au midi Tenceinte gallo- 
romaine de Bordeaux ; ce qui reste de cette enceinte se 
trouvera même attaqué sur quelques points. 

Dans la partie comprise entre la place Rohan et la rue 
Duffour-Dubergier, le désir de dégager la cathédrale est 
venu ajouter aux nécessités de l'autre entreprise. Toutes 
les constructions -privées qui se trouvaient au midi et à 
Touest de l'église jusques à Paxe de la nef, ont déjà presque 
entièrement disparu. Nous allons essayer de faire con- 

(1) Extrait du journal le Progrès, 1865. 
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naître ce que l'exécution de ces travaux a pu révéler d'inté- 
ressant pour Thistoire de notre ville. 

I. — Place Rohaii. 

Les maisons formant le côté levant de cette place 
n'étaient point sur le même alignement. Les unes se 
trouvaient en prolongement de la rue des Minimes (celle 
construite par M. Fabre de Rieunègre, il y a quelques 
années, était la dernière de cette catégorie vers le midi); 
les autres, placées entre la maison Fabre et la rue du 
Peugue, avaient leur façade en recul de plusieurs mètres. 

Ijorsqu'on construisit la maison Fabre de Rieunègre, on 
trouva, en creusant les fondations de la façade, un assez 
grand nombre de pierres richement sculptées, et dont 
plusieurs sont conservées au Musée deBordeaux. Ces débris 
de monuments appartenant à l'époque gallo-romaine 
devaient former à l'ouest le soubassement du mur d'en- 
ceinte, car cette disposition s'est présentée partout ailleurs. 

La démolition des maisons en recul n'a donné lieu à 
aucune découverte importante, car le mur de ville se trou- 
vant en dehors de leur alignement sur la place Rohan 
n'a pas été attaqué ; il doit être encore intact à quelques 
décimètres au-dessous du sol de la place, et si l'administra- 
tion veut faire exécuter quelques recherches sur ce point, 
on pourra facilement déterminer la vraie direction, de ce 
côté, de l'ancienne enceinte murale. 

On ne devait donc rien trouver d'intéressant dan s la 
démolition actuelle de ce côté ; mais comme en creusant 
les caves de la maison située à l'angle de la rue du Peugue 
et de la place Rohan, on avait dû démolir en partie ce mur 
de ville ; il a été extrait des fondations de l'a façade de cette 
maison, une forte pierre de taille qui avait été employée 
et qui provenait d'un monument gallo-romain. Cette pierre 
longue de 1"40 formait d'un bout une assise de colonne 
cannelés demi-engagée du diamètre de 0"*65 et de l'autre 
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bout la partie correspondante d'un pilastre. La hauteur de 
rassise était de 0"43 et la largeur de la pierre de 0" 75. 

IL — Rue du Peugue. 

Prescierb section : De la place Bohan à la place Saint-André. 

. On a trouvé engagé dans les fondations d'un mur sépa- 
ratif de maison, un peu au levant de la rue des Minimettes, 
deux petites statues dépourvues de tête, Pune et l'autre 
représentant un personnage à genoux, dont le costume 
parfaitement conservé mérite de fixer l'attention. Ces 
statues avaient été ornées de peintures variées. 

Dans les mêmes démolitions, on a également trouvé di- 
vers fragments de sculpture presque toujours polychrome, 
ayant dû appartenir à la construction de la cathédrale 
antérieure a celle d'aujourd'hui. 

On doit remarquer : 

V Quelques fragments de pierres ayant concouru à for- 
mer la circonférence d'arceaux plein cintré. La décoration 
se compose d'une ligne de feuillages parfaitement découpés 
entre deux fortes moulures; le tout a été peint avec soin. 
Une moulure offre même quelques traces d'écriture. Des 
morceaux de pierre identiques à ceux recueillis sont 
employés en grande quantité dans la construction du mur 
supérieur de Péglise actuelle du côté du cloître ; 

2** Divers fragments sculptés sur les bords de la pierre, 
ayant dû former des tailloirs de colonnes ou des lignes 
d'architecture y correspondant; 

3* Divers fragments de colonnes courtes et grosses, 
comme celles qui soutiennent les tombeaux mérovingiens, 
ayant pu servir de balustres dans une ancienne construc- 
tion; 

4** Partie d'une frise ou d'un bas-relief polychrome, 
représentant un âne qui joue de la harpe ; l'animal et les 
accessoires sont peints en rouge, couleur affectée avec le 
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noir aux démons et aux objets pris en mauvaise part dans 
la symbolique chrétienne du moyen-âge ; 

&" Un petit chapiteau gothique, dont le travail est d'one 
exécution remarquable, etc., etc. 

La démolition de la maison située à Touest de la place 
Saint-André, entre l'église et la rue du Peugue, a fait 
découvrir une porte cintrée en accolade, et que masquaient 
diverses constructions. Elle joignait le mur du cloître, 
mais ouvrait du nord au midi. Les sculptures étaient encore 
en bon état. Les parties principales en ont été portées à 
rhôtel Fieffé. 

La dernière maison occupée par M. Gignoux n'ayant 
point de caves dans la partie qui touchait à la rue du Peu- 
gue, les substructions de Tenceinte gallo-romaine étaient 
intactes sur ce point, mais e]les n'ont offert jusqu'à présent 
que des débris informes et sans caractères bien déter- 
minés. 

Dbuxiâbie section : De la place Saint André à la rue Oufour- 

Dubergier. 

Dans toute cette partie, l'enceinte gallo-romaine de Bor- 
deaux a présenté un état de solidité remarquable, malgré 
les atteintes qui avaient pu y être portées pendant une lon- 
gue suite de siècles. Le mur de ville se trouvait entre deux 
rangées de maisons ayant leurs façades, les unes au midi 
sur la rue du Peugue, les autres au nord sur la petite rue 
Saint-André et sur la place Pey-Berland. 

Jusques à une hauteur d'environ deux mètres au-dessus 
du sol de la rue, le mur d'enceinte était formé d'un amas 
de pierres de grand appareil, ayant appartenu primitive- 
ment à des constructions somptueuses, telles que palais, 
temples, tombeaux, fontaines, etc. Toutes ces pierres, 
simplement juxtaposées sans être liées par du mortier, 
servaient de support ou de soubassement à une muraille 
épaisse, d'environ cinq mètres, composée de petits moellons 
noyés dans un bain de mortier d'une qualité supérieure ; 
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l'ensemble de la construction formait une sorte de mono- 
lithe que les propriétaires riverains avaient percé et creusé 
de toutes les manières pour agrandir leurs logements, 
former des escaliers, établir des murs de refend ou sépa- 
ratifs, en taillant à droite et à gauche dans l'épaisseur de 
la muraille, sans se préoccuper de la direction primitive 
donnée à la construction . La face extérieure de l'enceinte 
était revêtue au-dessus du soubassement de pierres dures, 
taillées à petit appareil allongé avec des rangées de trois 
fortes briques superposées. Ces briques placées seulement 
pour former décor n'avaient qu'environ 0" 12 de large et 
s'engagaient conséquemment très-peu dans la construc- 
tion . 

Un peu au levant de la rue des Palanques se trouvait 
une tour demi-circulaire, dont la partie inférieure était 
de même construction que le surplus des murailles; mais 
à partir du soubassement, le défaut d'appareil régulier, 
la mauvaise qualité du mortier et le peu d'épaisseur du 
mur montraient que cette tour avait dû être reconstruite 
dans sa partie supérieure, à une époque où les tradi- 
tions de la construction romaine étaient complètement 
perdues. 

En dedans du mur d'enceinte, le terre-plein du rempart 
avait été formé de terres rapportées; on remarquait, tout 
à tait à la base, au niveau de la rue, du gravier et divers 
débris, puis au-dessus des terres jectisses ordinaires, et 
enfin, encore au-dessus formant des couches, inclinées au 
nord, c'est-à-dire vers l'intérieur de la ville, un amas con- 
sidérable de débris provenant de maisons gallo-romaines 
détruites par suite d'incendie. C'étaient des fragments de 
tuiles à rebord, d'aires de béton broyées, de débris calci- 
nés et de charbon; quelques fragments de fer et de cuivre 
dans l'état de décomposition le plus avancé. L'église Saint- 
André, dans son état actuel, a été établie sur la partie où 
le remblai avait encore une certaine puissance, ainsi que 
l'indiquent les différences de niveau dans la décoration 
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des contreforts et des portes latérales de l'édifice, selon 
qa'on Texamine du côté du nord ou du côté du midi. 

Au-delà du chevet de l'église et près de la tour Pey-Ber- 
land se sont trouvées de$ murailles courant du midi au 
nord et d'une construction aussi solide que celle du mur 
ffallo-romain ; mais elles n'offraient aucun appareil régu- 
lier. 

La démolition du soubassement du mur d'enceinte a 
permis et permettra encore de recueillir un très-grand 
nombre des fragments de sculpture et d'architecture, bien 
propres à faire connaître quelle devait être la splendeur 
de Bordeaux sous les commencements de la domination 
romaine, avant qu'une première destruction de la ville et 
l'imminence de nouveaux dangers n'eussent forcé ses 
malheureux habitants à se renfermer dans les limite d'une 
étroite enceinte, celle cependant qu'Âusone a célébrée 
dans ses poésies. 

Voici un aperçu des principaux monuments découverts 
jusqu'à ce jour : 

1* Partie d'un chapiteau de pilastre de très-forte dimen- 
sion décoré de feuilles oblongues placées en imbrication ; 
un fragment analogue, mais beaucoup mieux conservé, a 
été trouvé sous le mur de ville, lors de la construction des 
maisons Périer, rue des Remparts ; 

2' Diverses pierres, portant à l'une de leurs extrémités 
l'indication de bases ou de chapiteaux de colonnes demi- 
engagées au diamètre de 0"! 45 environ ; 

3" Le côté d'un grand encadrement, ayant renfermé une 
inscription dont on ne voyait que les premières lettres 

C. 

A. 
T E. 

Cette inscription devait être une répétition de celle dont il 
sera parlé sou^ le nMl ; 
4* Un chapiteau de pilastre qui a été conservé; 
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5"" La base d'un pilastre angulaire cannelé, également 
transporté au Musée de Thôtel Fieffé ; 

6"* Une double inscription tumulaire gravée sous deux 
arcatures accolées et que devait surmonter un fronton ; la 
deuxième inscription étant très-fruste, on lit : 

...ET. MEMO. ET. M 



IVL. TER 


PRIM ... 


TIA DE 


CAMP... 


FVNTA 




ANNOR 


AiN 


XXXIII 


XX 


CAMPA» ■ 


IPSE.... 


NVSCON 


PARA... 


IVNX-P G 





Le mauvais état de la pierre, sur Tun de ses bords, ne 
permet pas de rapporter entièrement, et sans hésitation, 
les termes même de la deuxième inscription, mais le sens 
en ressort assez de ce qu'il est possible de lire. 

En suppléant les deux lettres D. M., qui devaient se 
trouver dans le fronton, on trouve ; 

Atix Dieu mânes et comme souvenir étemel ce monvr 
ment (a été élevé). 

Julia Tertia est décédée âgée de 33 ans ; 

Son mari Campanus a eu soin d^ ériger (ce tombeau). 

Le mot conjunœ est écrit très-souvent à Bordeaux pour 
conjux. 

D'après la deuxième inscription, Primus Campanus 
aurait lui-^mêm^ préparé le monument qui devait recou- 
vrir ses cendres, ainsi qite celles de son épouse. Le fait 
s'est-il {iccompli? C'est ce qui serait difficile d'affirmer, car 
rage auquel Campanus serait mort n'est pas indiqué et 
ne l'a peut-être jamais été complètement. L'état de la pierre 
laisse planer des doutes sur ce point ; 

7** Sur le côté brut de certaines pierres, il a été trouvé 
des caractères qui peuvent être l'indication de l'ouvrier 
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qui les avait travaillées, ou la place qu'elles devaient occu- 
per dans un édifice. 

Les lettres sont peu finies, et les jambages des M sont 
très-inclinés en sens inverse. 

Sur Tune de ces pierres, on voit un M et un P retourné 
liés par leur base. 

Sur un autre M... 

Sur une troisième MYE; 

8° Plusieurs voûssoirs d'un grand arceau décoré d'un 
encadrement formé de bandeaux plats, placés successive- 
ment en saillie, et d'une corniche qui a été détruite pour 
donner de Tassiette à la pierre dans le nouvel emploi qui 
en était fait ; 

9* Partie d'une forte colonne cannelée, ayant 0" 14 de 
distance de l'extrémité d'un listel à l'extrémité correspon- 
dante de l'autre ; 

10** Un cippe élevé à la mémoire de IVLIA AVITA. 

Les liaisons des lettres et leur conformation paraissent 
indiquer le premier siècle de notre ère. 

Le prolongement des jambages verticaux de la lettde N, 
équivaut à deux L 

La liaison de l'A et du V, dans AVITUS, l'intercallation 
de ri et du V, sous la barre du T dans le même mot, ne 
peuvent être reproduites avec les caractères typographi- 
ques. Voici l'inscription telle qu'elle nous paraît devoir être 
lue : 

D. M. 

IVLIAE 
AYTMl 
FLAMINI 
DEF.AN 
X VIII 
IVL. AVITVS 
MATRI 
P 
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Aux mânes de Julia Avita Flaminie, morte à rage 
de Julius Avitus a érigé le monument à sa mère. 

Quant à Tâge d'Avita, il est difficile de le préciser d'une 
manière bien sûre. L'inscription ne laisse lire que XVIII, 
mais l'espace entre l'X et le V semble indiquer la suppres- 
sion ou l'omission d'une note numérale. D'ailleurs on ne 
comprendrait guère comment une jeune femme âgée de 
dix-huit ans aurait laissé un fils capable de lui rendre les 
honneurs funèbres. La lettre omise ou qui a disparu par 
le défaut de la pierre doit être un L, ce qui porterait à 
quarante-huit ans Page d'Avita. 

11** Une inscription commémorative de la gratitude des 
anciens Bordelais pour le bienfaiteur qui leur avait légué 
une partie de sa fortune afin de doter leur ville de Fonr 
taines. Il manque les dernières lettres de l'inscription, mais 
il est facile de les restituer à l'aide d'inscriptions identiques * 
qui existent au Musée et qui ont été trouvées dans les subs- 
tructions de la muraille nord, ancienne maison Faget. 

Cette circonstance prouve que partout où se trouvaient 
des fontaines établies par la suite du legs de Julius 
Secundus, il avait été placé une inscription semblable. 
Nous écrivons entre parenthèses les lettres qui manquent 
au monument par suite d'une cassure de la pierre. 

C. IVL. SECVNDVS PR[AETOR] 
AQVAS EX HS [1XX|] 
TESTAMENTO D[EDIT] 

Le legs du préteur Gaïus Julius pouvait s'élever de 4 à 
500,000 fr. 

12* Un petit cippe dont le fronton a été brisé, offre dans 
un léger encadrement Tinscription suivante : 

lANVARII 
AOANOR 
XXXVIII 

La lettre est excessivement grêle et l'A de lAN AMVS 
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porte un aspice. Il paraît^^ue le lapicide s'est trompé en 
gravant cette inscription. D'abord, il a omis le mot DEF. 
Defunctus, puis il avait commencé le mot annorum en 
oubliant les N ; s'apercevant alors de son erreur, il a donné 
deux coups de ciseaux à la lettre et à recommencé.... 
ANOR, en oubliant encore un N. 

Ce devait être Tépitaphe de quelque esclave ou d'un pau- 
vre prolétaire qui n'avait ni prénom ni surnom; on Ta uni- 
quement désigné par le mois de sa naissance, Januarms, 
janvier. On lit en suppléant les signes omis : 

{Aux mânes) de Januarius 

{Décédé) à F âge deSSaTis. 

13* Une pierre d'assez forte dimension offre un décor 
dont on voit peu d'exemples, et qu'une pierre semblable 
, devait nécessairement compléter. Entre deux pilastres 
devant soutenir une frise se trouvait, lorsque le monument 
était entier, un arceau plein cintre au-dessus d'une pfiu4;ie 
plane formant tableau. L'imposte est décoré de feuilles 
demi-circulaires placées en imbrication et portant au 
centre un objet qu'il est difficile de déterminer. Le tableau 
paraît avoir été destiné à recevoir une inscription ou un 
décor sculpté. On n'y voit cependant rien. La pierre est 
parfaitement dressée dans un état complet de conservation, 
elle ne porte aucune trace de gravure ni de sculpture. Un 
tableau dans ces conditions ne devait-il pas être destiné 
à servir d'album? G est sur des pierres semblables que les 
Romains inscrivaient par la peinture les actes journaliers 
de l'autorité, les annonces de spectacles ou des ventes 
publiques, même les prix-courants de certaines marchan- 
dises, etc., etc. Notre monument ne porte, il est vrai, 
aucune trace de peinture, mais il faut remarquer qu^il 
était couvert de mortier, et que dans ces conditions, après 
quatorze siècles, une peinture fugitive ne peut guère nous 
être parvenue; l'autre partie du monument, s'il nous est 
donné de la retrouver, pourra peut-être nous fournir d'au- 
tres indications. 
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Dans Tintérieur de la ville, près de la tour Pey-Berland, 
il a été trouvé une quantité considérable de fragments de 
marbre, la plupart de qualités remarquables; c'étaient des 
parties détachées de colonnes et de chapiteaux employées 
dans la maçonnerie du gros mur perpendiculaire au mur 
de ville; au milieu dès constructions environnantes et em- 
ployée cpmme moellons, il a été trouvé une tête de statue. 
Le travail en est très-bon, et ce monument conserve les 
traces de la peinture dont il était orné. La barbe et les che- 
veux sont peints en jaune, ce qui indique qu'on a voulu 
représenter un homme blond. La coiffure se compose 
d'une sorte de bonnet dont la couleur est jaune dans le 
bas, rouge au milieu et bleue ou noire dans le haut. La 
figure avait été peinte avec le plus grand soin. 

Ce serait un travail infini que de donner le détail de tou- 
tes les pierres monumentales qui se découvrent chaque 
jour et dont quelques-unes ont des dimensions colossales! 

Ce sont, des fûts de colonnes libres ou engagées, soit à 
demi, soit au quart, des fragments de corniches à moulu- 
res très-simples mais énormes, des chapiteaux décorés de 
feuillages en imbrication, des dés de pierre ayant servi de 
support à des cippes et portant le creux où se plaçait 
l'urne cinéraire, de longues pierres ayant dû former les 
côtés de grands tombeaux ou des balustrades ; aux deux 
extrémités de ces dernières pierres se trouvent des creux 
où devait se loger un morceau de pierre ou de métal 
formemt double qiceue d'aronde^ ce qui devait empêcher 
tout écartement, etc., etc. 

Juillet ]865. 



Les fouilles se sont continuées entre la place Rohan et la 
rue Duffour-Dubergier, c'est dire que de nouvelles décou- 
vertes ont été 'faites; nous allons essayer de les faire 
connaître. 
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Ce qui frappe surtout dans les monuments dont on 
retrouve les débris, c'est la dimension colossale des édifices 
auxquels ils avaient dû appartenir. Citons-en quelques 
exemples : 

Sous la maison faisant l'angle de la rue du Peugue avec 
la place Rohan, et dont le sol n'avait pas encore été 
complètement fouillé, on a extrait de l'ancien mur d'en- 
ceinte entr'autres débris : 

1* Une pierre sans trace de sculpture mais ayant les 
dimensions suivantes : longueur 1"83, hauteur 0*83, 
épaisseur 0" 65 ; 

2* Une autre pierre portant sur un coin quelques traces 
d'ornements sculptés dans une sorte de triangle, ayant de 
hauteur 0"28, et de longueur horizontale 0"50. Cette déco- 
Vation semblait avoir appartenu à l'angle inférieur d'un 
fronton, mais on ne voyait aucune trace de corniche ; la 
pierre avait de longueur totale 1"95, de hauteur 0"90, 
d'épaisseur 0" 30. 

Entre la rue du Peugue et Péglise, on a détaché une 
quantité de blocs de pierre seulement équarris, dont l'un 
avait 2*10 sur 0"*95 de haut et 0"63 de large, et un autre 
1"60 sur 0"48et 0"75; divers fragments de corniche à 
modillons, dont un était seulement ébauché, il avait de 
longueur 1"*25, la hauteur de l'assise était de 0"78, et la 
saillie de la corniche de 0"*90. Enfin im fragment d'archi- 
trave, transporté au Musée de la ville. 

On a également trouvé des bases, des fûts et des chapi- 
teaux de colonnes de toutes les dimensions; sous lamaison 
Gignoux, des colonnes d'un seul bloc avaient environ 2" 10 
de long sur un diamètre de G"" 43 ; elles étaient pour la 
plupart retaillées sur un ou deux côtés pour leur donner 
de l'assiette et placées côté à côté dans le sens de l'épaisseur 
du mur, c'estrà-dire du midi au nord, etc., etc. 

Certains débris portaient la trace d'arceaux séparas par 
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des pilastres cannelés ; mais ils étaient en si maavais état 
qu'on n'a pas cru devoir les conserver. 

Passons aux monuments qui méritent une mention plus 
spéciale. 

I. — AUTELS OONSACBâS AUX DIVlNTrâS DU PAeAKlSMB 

1* Un autel en forme de cippe carré, dépourvu de base, 
haut de O^'ôO et portant rinscription suivante : 

ESCINGVS 
BASSINl F 
lOVI AVG 
PRO. P. F. VRB 
V. S. L, M. 

Escingus, fils de BassiniùSj s'est acquitté du vœu quHl 
avait fait à Jupiter Auguste pour le bonheur étemel de 
la ville. 

Quoique en Italie et dans l'origine le mot urbs s'applir 
quât seulement à la ville de Rome, ce mot, au fond d'une 
province comme l'Aquitaine, devait désigner la ville de 
Bordeaux, qui en était la capitale. Ausone lui applique, 
ainsi qu'aux autres villes principales de l'empire, cette 
qualification de urhs. 

Nous possédons ainsi un monument de plus constatant 
le culte rendu à Jupiter par nos anciens Bordelais. 

Le couronnement de cet autel est lourd, surmonté de 
(teux rouleaux et d'une patère; mais par un long usage, 
la patère s'est creusée, en sorte que le sommet de l'autel 
fonne comme une poche. Les caractères de l'inscription et 
les combinaisons qu'ils offrent doivent, ainsi que l'état de 
dégradation du monument, faire présumer qu'il n'a été 
enfoui qu'après avoir longtemps servi; il devait même 
être exposé dans un lieu découvert, car la pierre semble 
rougie par l'intempéj^ie des saisons, et à partir de son en- 
fouissement elle s'est trouvée à l'abri de toute atteinte. 

TOMB V. 13 
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2« Autel de Sirona. 

Assez près du lieu où a été découvert Tautel dont il vient 
d'être parlé, il en a été trouvé un autre sculpté sur ses 
quatre faces principales, mais dont la partie inférieure 
manque. Malgré les mutilations dont il a été l'objet, ce 
monument offre des parties parfaitement conservées. Cha- 
que angle latéral est orné d'un double pilastre apparte- 
nant chacun à une face adjacente. Entre les deux pilas- 
tres de chaque face est une niche cintrée dans laquelle se 
trouvait sculpté un personnage debout. Dans la frise au- 
dessus de chaque niche est une inscription. Une autre ins- 
cription devait se trouver, tout autour du monument, sur 
le filet qui termine la corniche. Malheureusement pour 
employer le monument dans la construction du mur de 
ville, la corniche a été profondément tranchée sur deux 
faces, et la troisième a été dégradée au point que toute 
trace d'écriture a disparu. Sur la face restée intacte, on 
lit: 

ONAE. M. SVLPICIVS PMMVLVS 

Les lettres enlevées doivent être SIR, et alors on trouve 
SIRONAE. M., etc. 

A Sirona, Mar eus Sulpiciusprimulus. 

Le reste de l'inscription, qui donnait probablement la 
date et les circonstances de la consécration a complète- 
ment disparu. 

Nous attribuons cet autel à SIRONA ou Diane celtique, 
parce que les lettres qui existent ne peuvent s'appliquer à 
une autre divinité connue, et nous possédons d^ailleurs 
dans le Musée un autre autel consacré également à SIRONA 
par Abducier, flls de Tocetus. Nous allons voir, enfin, 
sur une face de l'autel une consécration à PHCffiBÉ, autre 
dénomination de Diane. 

Les inscriptions de la frise sont dans un état parfait de 
conservation, rien de plus facile que d'en faire la lecture, 
mais il ne Test pas autant d'en trouver l'interprétation. 
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Ce monument est représenté sur ses quatre faces. 
Sur l'une, on lit : 

SVLPICIVS SACVRO F (ou peulrêtre P). 

Sulpicius à Sacurus, ou Sulpicius Sacuro. Pour exprimer 
SulpiciîiSj fils de Sacurus, on aurait dû dire SACVRI. Si 
notre interprétation est la bonne, Sacurus serait une divi- 
nité topique dont le nom ne nous avait pas encore été 
révélé. 

Sur une autre face, on lit : 

SVLPIGIA PHOEBH 

Sulpicia à Phœbé, 

L'emploi de l'éta grec H n'a rien d'insolite à Bordeaux 
où l'on trouve sur une inscription funéraire SHVHRVS 
pour SEVERVS et le nom Lagulud écrit avec un lambda 
grec LAGVAVD pour LAGALVD. 

PHOEBH serait ainsi un datif selon les formes de la pre- 
mière déclinaison grecque. 

Sur une autre face, on lit : 

SVLPICIACENSORINAF, ou svlpigia CENSORINAE. 

Au premier cas, Censorina serait le nom de la mère de 
Sulpicia ou la divinité, objet de la consécration. 
Enfin sur la dernière face, on lit : 

• 

IVRIASSONESISSEVIRAI. D. S. P. P. G ou F ou E (à 
cause d'une altération de la pierre.). 

Juriassonesis serait-il un nom ou une simple qualifi- 
cation ? Sévirai serait-il le nom d'une divinité ? On trouve 
un nom à peu près semblable sur le fameux autel des nau- 
tes parisiens — SEVIROS dont le datif, selon la troisième 
déclinaison grecque, pourrait être SEVIRAI. Les dernières 
indiquent que le monument a été élevé par des particu- 
liers à leurs propres dépens. 
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IL — Tombeaux. 

VBpUaphedeSAPUHk. 

Sur un petit cippe dont la ba9e a disparu et dont le cou- 
ronnement est formé d'un fronton et de deux oreilles s*éle- 
vant à la même hauteur, on trouve en très-mauvais carac- 
tères: 

D. M. 

ET M DFVCTA 
SAPINA ANN 
XXXVII 

Au moment où le monument a été découvert, les lettres 
portaient encore une couleur rouge excessivement vive et 
qui s'est affaiblie sous l'impression de l'air. 

Cette inscription est des plus incorrectes : Tordre habi- 
tuel des mots est interverti. On a écrit DFVCTA pour DE- 
FVNCTA, l'A et lesdeux N sont liés par des jambages com- 
muns, et la peinture en coulant par suite du vice de la 
pierre, permet d'élever quelque doute sur les lettres qui 
composent le nom de la personne à la mémoire de qui le 
monument a été consacré. 

2^ Sur un cippe rompu en deux morceaux, au milieu 
duquel devait se trouver un buste, et formé de débris d'un 
monument antérieur richement sculpté, on lit en caractè- 
res irréguliers et bizarres : 

IVL MELANL... 

IVL RESTITVTAE 

D. AN. 

.... IVL ERN VS 
et plus bas : 

L. D. 

MARIT 

3* Sur un fragment de cippe : 

. . . NIIS 
PO 
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4"* Sur la moitié d'une tablette entourée d'un encadre- 
ment sculpté avec le plus grand soin, on lit les premiers 
mots d'une inscription écrite en caractères d'une élégance' 
et d'une pureté peu communes : 

I VLTA . . . 

DI. LIBE... 

HERED . . . 

5"" Enfin une inscription dans l'état de conservation le 
plus parfait, sauf que les premières lettres de chaque ligne 
ont été légèrement attaquées pour donner plus de solidité 
dans l'emploi de la pierre arrondie du côté opposé à l'ins- 
cription, on lit ce qui suit en caractères du meilleur 
modèle : 

D. M 

GAL. VURCLI. 

ET 0MNE8. 

ANLECESSI 

DVETIL. TIBLIK 

EPPIMVS. S0RI8 

OMNIBVS. COP 

OTORIBVS 
BENE 

Il est bien difficile de se rendre compte de cette inscrip- 
tion qui sort complètement des formules usitées et généra- 
lement admises dans les monuments funéraires. Cepen- 
dant, la formule D. M. aux Dieux Mânes ne laisse aucun 
doute sur sa destination, bien que l'âge du défunt ne soit 
pas exprimé. On serait tenté de l'interpréter ainsi : 

Aiux) mânes du Gaulois ou de Qallus Ulirclus. Et tous 

les Duetil^ Tiblik, Eppimus^ Soris à tous leurs co-hvn 

veurs salut. 

Le mot ArUecessi n'est pas latin, ce doit être une expres- 
sion barbare et probablement gauloise, comme les noms 
propres dont elle est accompagnée ; ne serait-ce pas une 
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transcription défectueuse de deux mots celtiques annr 
leshet (ici brûlés), auquel on aurait donné une terminaison 
latine ? ou bien aurait-on écrit anlecessi pour antecessi 
(prédécesseurs, prédécédés) ? Le sens serait à peu près le 
même dans les deux cas. 

Nous appellerons Tattention des épigraphistes sur cette 
épitaphe dont Tauthenticité ne peut donner lieu à aucune 
controverse ; elle a été dégagée sous nos yeux des pierres 
énormes qui la couvraient depuis quatorze siècles. 

&" Il a été également trouvé (mais sous la maison rue 
du Peugue et place Rohan) une pierre dure, de forte di- 
mension, ayant formé, pour une moitié, le dessus d'un 
vaste tombeau monumental. Une corniche élégante sur- 
montée de quatre frontons demi-circulaires devait consti- 
tuer le oouronnement de cet édifice, disposé de manière à 
ce que les eaux pluviales s'écoulassent par les quatre rigo- 
les partant du centre et aboutissant à chacun des quatre 
angles du monument. 

IIL — FaïQMBNTS m SOULPTUBB 

Il a été également découvert, en assez grande quantité, 
des sculptures monumentales : 

1^ La partie postérieure d'un animal réel ou fantastique, 
louve ou sphinx ; 

2* Enfin le torse d'une statue revêtue de la toge ro- 
maine. 
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AVANT-PROPOS 

Pétrir, façonner et cuire Pargile pour en faire des usten- 
siles nécessaires à la vie domestique est une industrie de 
tous les temps, mais recouvrir cette argile d'une couche 
d'émail brillant, décorer ces vases ou ustensiles de peintu- 
res diverses est plus qu'une industrie, c'est un art. Vart 
de terre de Bernard de Palissy , art charmant qui fait des 
faïences françaises une manifestation très-intéressante du 
goût décoratif de notre pays. 

Ainsi que Rouen, Nevers, Af ous^iers, etc., etc., Bordeaux 
a eu ses fabriques de faïence avant que la porcelaine et ses 
imitations aient, par leur solidité et leur bon marché, at- 
tiré la faveur publique. Aujourd'hui ici, non plus qu'à 
Rouen, Nevers ou Moustiers, la fabrication de la faïence 
proprement dite n'a de raison d'exister et ses anciens pro- 
duits font partie du domaine de la curiosité. Seulement les 

Tome V. 14 
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uns, réunis dans les musées, étudiés par des amateurs éru- 
dits, sont connus de tous; d'autres, la faïence de Bordeaux 
est de ce nombre, sont presque inconnus, même dans les 
villes où ils ont été fabriqués. 

Arracher à Toubli ces produits, souvent charmants, du 
goût de nos aïeux du dernier siècle, est comme un devoir 
filial; c'est le but du travail qui suit. 

M. Henri Brochon^ notre collègue, amateur éclairé, avait 
dès 1863 entrepris cette tâche et recueilli des renseigne- 
ments précieux. Grâce aux notes qu'il m'a confiées je puis 
reprendre l'œuvre interrompue ; grâce à M. Céleste, attaché 
à la Bibliothèque, et à M. Gaullieur, archiviste de la ville de 
Bordeaux; grâce à l'obligeance de nombre de collection- 
neurs éclairés de notre ville, il m'a été facile de faire 
l'historique de la fabrication bordelaise et de décrire des 
pièces d'une incontestable authenticité et d'un grand 
intérêt. 

I 

Historiqae. 

« En l'année il \i^ Jacques Fautier ayant commencé de 
M fairede la fayance (sic) à Bordeaux, et n'étant point en état 
>) de continuer, il proposa au sieur Lamolère d'y établir une 
» manufacture. Le sieur Lamolère proposa au sieur Hustin 
» de s'associer avec le dit Fautier pour cet établissement, 
» et ménagea entr'eux une société, laquelle fut reconnue 
M devant notaire le 27 novembre 1711 (1). » 

Ce Lamolère ou de Lamolère était riche et entreprenant. 
Il avait compris l'avenir de cette industrie ; aussi, en jan- 
vier 1712, il prit intérêt dans la Société, et il fut convenu 



(l) Extrait textuel d*ua factiun pour le sieur Bernard Lamolère, secrétaire 
du roi, appelant d*un appointement des Jurats et Consids de Bordeaux, contre 
le sieur Jacques Hustin, bourgeois et marchand de la même ville, intimé. Bibl. 
de Bordeaux, Recueil des Factutns^ t. III, fact. 16. 
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qu'au cas où Fautier cesserait d'en faire partie, elle con- 
tinuerait entre Hustin et Lamolère. Le 20 juin de cette 
année, Fautier s'étant retiré, la convention fut mise à 
exécution ; telle est l'origine de la fabrique des Hustin. 

Qu'était Hustin?... Nous savons à n'en pas douter qu'il 
était de Lille (1), s'était marié en 1696, était mort en 1749 (2) 
et qu'il devait avoir alors environ 40 ans (3). 

Le 29 septembre 1714, un arrêt de la Cour autorise l'éta- 
blissement d'une faïencerie dirigée par le sieur Hustin. 

Cet arrêt est enregistré au Parlement le 9 décembre 
1715 (4). 

Le 4 octobre 1718, autres lettres-patentes disant que le 
sieur Hustin est autorisé à faire de la faïence de toutes sor- 
tes de couleurs, grise, café ou autre^ et interdisant toute 
fabrication semblable à moins de dix lieues à la ronde 
sous peine de 10,000 1. d'amende. Je n'ai rencontré aucune 
pièce de faïence grise ou café. Il doit cependant en 
exister (5). 

Hustin qui avait appris à Lille la fabrication de la faïence 
et l'art de la décorer, appela et instruisit quelques ouvriers 
el bientôt sa fabrique prit une certaine importance. 

Mais la permission n'avait été donnée que pour 15 an- 



(1) Voir pièce justificative no i. 

(2) Voir pièce justificative n« 2. 

(3) jPr. Michel. Histoire du commerce à Bordeaux, t. H, p. 270. 
Lamothe, Notes pour servir à la Biographie des hommes utiles de Boi^ 

deaux, 2* supplément Jacques Hustin. 

Bemadau» Le Viographe bordelais^ p. 218. 

Jacqt^emart, Histoire de la porcelaine, p. 487. 

Jouannet, Statistique de la Gironde, t. II, 2^ partie, p. 320. 

Archives départementales. Série G, carton 624, Mémoire sur les manu- 
factures. — Idem, carton 638, Dossier relatif à Hustin, 1741, 1784. 

(4) Voir Archives départementales de la Gironde, Intendance C, por- 
tef. 277. 

(5) Voh* pièce justificative no 3. 
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nées et elle dut être prorogée en 1729 (1). De plus, nous 
trouvons dans les Archives de la ville, une lettre de M. de 
Tourny, intendant de Guyenne, disant que cette proroga- 
tion a été accordée contre Tavis de la Jurade. A ce mo- 
ment, en effet, d'autres faïenceries s'étaient fondées et i! 
pouvait paraître d'intérêt public de ne pas accorder un 
privilège qui nuisît à l'extension de l'industrie. 

Des pièces provenant de ces fabriques existent certaine- 
ment, mais Pabsence de marques rend leur attribution 
impossible. On reconnaîtra aisément à des caractères 
communs la fabrication bordelaise; mais il n'en sera ja- 
mais de Bordeaux comme de Marseille, par exemple, où 
des marques particulières fontdistinguer les diverses fabri- 
cations. 

En 1741,1742 et 1743, divers documents mentionnent 
la fabrication d'Hustin. De plus, le sieur Hustin adresse 
au Conseil une requête, se plaignant de la concurrence 
irrégulière qui lui lui est faite. Les concurrents sont les 
nommés : Sarrazin, tuilier à Sadirac; Marc, à Fronsac, et 
Damour, à Eysines, ces deux derniers ont été ses ouvriers. 
Tous fabriquent la faïence grise et café au laitj dont il est 
parlé plus haut. Hustin obtint de faire fermer ces fabri- 
ques et de faire saisir leur matériel à ses risques et périls. 
Les produits saisis le 14 mai 1744 ont été attribués à l'hô- 
pital des Enfants trouvés (2). 

Hustin (Jacques), que j'appellerai Hustin I", est mort en 
1749, laissant à la tête de sa faïencerie son fils qui, né vers 
1698, avait alors environ 50 ans. Il laissait de plus 4 filles : 
Angélique qui meurt en 1772, Joséphine en 1775, Henriette 
née en 1709 et Jeanne née en 1715 (3). 

L'année de la mort de ^on père, Hustin (Ferdinand- 



(1) Voir pièce justificatiTe no 4. 

(2) Voir pièces justificati^ea de 5 à 16 inclus. 

(3) Voir pièces Justificatives 17 à 20. 
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Denis) avait épousé Victoire Eynaud (1), créole de la 
Martinique ; de là le nom de rue Victoire-Américaine que 
porte aujourd'hui une rue voisine de la rue Hustin, établie 
comme celle-ci sur les terrains de la faïencerie. Hustin 
(Ferdinand-Denis) est mort de 1765 à 1770 (2). 

En 1750, M. de Tourny, par lettre du 3 juillet, consulta 
les Jurats à savoir s'il y aurait lieu de proroger encore le 
privilège d'Hustin. Cette fois ce privilège accordé en 1714, 
confirmé en 1718 et prorogé en 1730 fut définitivement 
aboli. Les Jurats, considérant le très-grand développement 
pris par cette industrie en dehors de la fabrication privi- 
légiée, voulurent l'encourager en lui donnant la plus 
grande somme de liberté (3). 

Après cette date, en effet, nous voyons se fonder à Bor- 
deaux des fabriques dont les noms ont été conservés. 

Celles de : Barbot, Desbats, Magnan, Rougé père, Rougé 
fils. Nous avons aussi la preuve écrite, que le 27 octo- 
bre 1757, l'intendant de la Guyenne a consulté les direc- 
teurs de la Chambre de commerce de Bordeaux au sujet 
de rétablissement d'une nouvelle fabrique de faïence en 
concurrence du sieur Hustin, qui serait gérée par le sieur 
Molinier (4). 

Nous ignorons si la fabrique de Molinier a prospéré, et 
nous ne connaissons aucune pièce portant une marque qui 
puisse lui être attribuée. 

En outre de ces fabriques, il en est fondé nombre d'au- 
tres dans la province ou dans les provinces voisines. Quel- 
ques-unes existent encore. Ainsi en 1758 s'établit une 
faïencerie à Libourne; en 1759, une deuxième àLibourne, 
celle de Pierre Tastet; à la même date, Jean Babut en éta- 



(1) Voir pièce justificative n^ 21 . 

(2) Voir pièce justificative n® 2. 

(3) Archives départementales de la Girqgtde, Intendance, G. portef. 277. 

(4) Archives départementales^ papiers de la Chambre de commerce de 
Bordeaux. 
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blit une à Bergerac, il y a laissé des descendants ; en 1780, 
le sieur Henri Séguin crée une fabrique à Lussac; en 1764, 
une manufacture est fondée à Sadirac; la fabrication s'y 
continue de nos jours. En outre, Lacoste et Vie fabriquent 
à Bergerac; M"* Dury, à Saintes; Lassalle, Dalibert, Rougé 
et Joye, à Nérac; Leclerc, à Martres-Tolosanes, etc., etc. 

On voit l'extension considérable qu'a prise la fabrication 
de la faïence dans la Guyenne et dans le pays voisin, et 
l'on s'explique ainsi le très-grand nombre de pièces, le 
plus souvent communes, qu'on rencontre dans nos cam- 
pagnes, ornant plus ou moins de leurs couleurs criardes 
le vaisselier des paysans. 

Après la mort d'Hustin, la fabrication continua pendant 
quelques années sous la direction nominale de sa veuve, 
gérée par le contre-maître Monsau (1). Il laissait trois fils: 
Joseph jJNicolas et Philippe, l'un est mort sur l'échafaud 
en 1793, un autre anobli porta plus tard le nom de Husfin 
de Lugageac^ d'une terre que possédait la famille à Eysi- 
nes. Il épousa une demoiselle Rauzan-Gassies, et mourut 
vers 1840 employé du Mont-de-Piété de Bordeaux (2). 

N'ayant que des filles, son nom s'éteignit ; l'une d'elles 
a pour fils un honorable négociant de Paris qui a bien 
voulu en 1863 donner à M. Brochon des notes sur sa 
famille, notes que j'ai pu compléter, grâce à l'obligeance 
et à la patience de M. Céleste qui a compulsé les registres 
de l'Etat civil de Bordeaux. 

Si j'ai parlé des Hustin assez longuement, c'est qu'ils ont 
été les véritables fondateurs de la fabrication de la faïence 
à Bordeaux. Cette industrie devait, du reste, y prospérer, 
car elle était soutenue par les nécessités domestiques d'une 
population considérable et par le commerce d'exportation. 
Il est donc certain que cette fabrication était importante. 



(1) Voir pièces justificatiyes. 

(2) Voir pièce Justificative n® 2. 
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Nous avons aussi la preuve de cette importance dans 
TAlmanach du commerce de Bordeaux de 1779 à 1792. 

En 1779, 12 marchands sont indiqués dans ce recueil (1). 
En 1781 et 1782, ce chiffre s'élève à 18 ; en 1788, il est de 
30 ; en 1791 et en 1792, il est de 31 . Je ferai seulement la 
remarque que la faïence n'était pas Tunique élément de 
trafic de ces marchands. Ils vendaient aussi des cristaux 
et de la porcelaine dure dont Tusage commençait alors à 
se répandre. 

Nous avons dit plus haut que M°* veuve Hustin avait 
continué la fabrication delà faïence après s'être associé son 
contre-maître Monsau; elle meurt en 1782, et Monsau con- 
tinue seul. Nous en avons la preuve dans les pièces signées 
de son nom. En même temps Magnan, les deux Rongé et 
d'autres cessaient de fabriquer, et Desbats ne fabriquant 
plus demeurait marchand de faïences. A ce moment, vers 
1782, cessaient aussi les fabrications de Vie à Bergerac, 
de Brian à Sainte-Foy, de Rougé et Joye à Nérac, et de la 
veuve Dury et de Crouzat à Saintes. Partout la porcelaine 
envahissait le marché et détrônait la faïence. Lafont et 
Boussenot avaient rue de la TourKle-Gassies un dépôt de 
la manufacture de Saint-Yrieix ; Morin vendait les pro- 
duits nouveaux de Saintes; Descat, bijoutier, rue Sainte- 
Catherine, avait des porcelaines dites de Monsieur, et Ver- 
nouil, rue des Argentiers, avait un dépôt considérable 
de porcelaines de Limoges et fabriquait à sa marque des 
porcelaines très-recommandables. Sa fabrique était située 
faubourg de Bègles. 

Nous arrivons ainsi à la Révolution. Il parait probable 
qu'il n'existait a ce moment à Bordeaux aucune fabrication 
de faïence, car on ne rencontre nulle part de faïence dite 
patriotique portant des emblèmes de ce temps, semblables 
en un mot aux produits de Nevers que M. Champfleury a 
étudiés d'une façon si remarquable. 

(l) Voir pièce justificative n* 21. 
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Après ce temps, vers 1800, la dernière fabrication est 
représentée par plusieurs usines. M. Monsau, peintre, des- 
cendant du Monsau qui avait continué la fabrication 
d'Hustin, nous a apprîjs que son père Jean Estienne a fondé 
vers cette époque une fabrique de faïence qui a prospéré 
jusqu'en 1818 (1). 

Espérant pouvoir lutter avec la porcelaine, il fit de con- 
cert avec Verneuil de nombreux essais; mais cette fabri- 
cation n'eut pas de durée. A ce moment Boyer établit aussi 
rue de la Trésorerie une importante usine qui a été con- 
tinuée par son Qls et son petit-fils. Létourneau s'établit 
au chemin du Médoc, près Tivoli, et imita surtout la 
fabrication de Nevers où il était né, de Gomain au canton 
de la Rode, Bardon en 1805 à la Croix-de-Seguey, Lachaise 
rue des Capucins, eurent aussi leurs fabrications; mais 
aucun d'eux ne put lutter contre le bon marché et la 
solidité de la porcelaine ou de ses imitations. 

Il est permis de dire que vers 1810 la fabrication de la 
faïence française est finie. Il fallait de longues années 
pour qu'elle renaquit sous le pinceau des Deck, des Beau- 
mont, des Gollinot, des Avisseau, etc., etc., et pour que le 
goût des curieux se portât sur ces produits charmants 
d'un autre âge. 

Mais si la faïence proprement dite n'existait plus, d'au- 
tres produits céramiques, à Bordeaux, devaient la rempla- 
cer avec éclat. Nous ne ferons que les signaler, car entrer 
dans la description de ces fabrications serait sortir de notre 
sujet. 

La première est de la veuve Létourneau; ses produits 
sont des poteries vernissées à glaçure plombifère ; le mu- 
sée de Sèvres possède 2 tasses hémisphériques et un pot au 
lait qui lui ont été donnés en 1839 par M. de Saint-Amans, 
qui viennent de cette fabrique (2). 



(1) Voir pièce justificative n<* 24. 

(2) Brongniart et Riocreax, le Musée de Sèvres; Paris, 1845. 
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En même temps Bardon et d'autres fabricants de faïence 
proprement dite faisaient des essais pour transformer leur 
fabrication afin de lutter contre la porcelaine, mais ce fut 
toujours en vain. 

A ce moment Boyer produisait des faïences ou des pote- 
ries similaires, témoin une tasse de lui émaillée en bleu 
pâle conservée à Sèvres (1). 

Après eux viennent les fabrications qui se rapprochent 
de celles usitées aujourd'hui, ce sont des faïences fines à 
pâte opaque et dure, des grès cérames ou des porcelaines 
tendres à glaçures plombiques. 

Un peu plus tard, vers 1820, Niel fabrique des faïences 
plus dures que celles de ses prédécesseurs, mais qui ont la 
même teinte (2). 

Vers 1839 MM. Lahens et Râteau fondent, de concert 
avec M. de Saint Amans, une fabrique de produits analo- 
gues aux précédents. Leur marque imprimée en creux dans 
la pâte reproduit leurs initiales ainsi : 

D 

Peu d'années après, M. David Johnston la continua en 
donnant à ses produits des formes anglaises, et son exposi- 
tion en 1839 eut un grand succès, le Musée de Sèvres 
contient nombre d'échantillons de ses produits (3).* 

Enfin après M. David Johnston, M. Vieillard père, vers 
1840, a pris la suite de cette industrie en lui donnant une 
extension et une importance considérables, et il a en 1843 
do^né quelques-uns de ses produits au Musée de Sèvres (4). 

Aujourd'hui (1879), cette fabrication est entre les mains 



(1) Loc. ât. f. 170,n«71. 

(2) Brongniaii: et Riocreox, le Musée de Sèvres, p. 215, n^ 131 

(3) Loc. dt., p. 214, n? 129, et p. 247, n» 137 a-g. 

(4) Loc. cit., p. 215, u» 130, d-h. 
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de MM. Vieillard fils qui ont su lui donner une importance 
et un caractère artistique remarquables. Leur exposition 
de4878 a été fort admirée, et a valu à Taîné de ces Messieurs, 
M. Albert Vieillard, la décoration de la Légion d'honneur. 



II 



Description et caractères généraux. 

Avant d'entrer dans la description des types et avant de 
classer les innombrables produits des faïenceries borde- 
laises, je crois devoir faire une remarque générale. 

Aucune pièce n'est marquée, sauf un très-petit nombre 
d'exceptions sur lesquelles je reviendrai plus tard. De plus, 
il est impossible d'affirmer que la fabrication bordelaise 
ait jamais eu un style, un genre à elle ; elle a procédé de 
Moustiers, de Rouen etdeNovers, tout en accommodant les 
dessins de ces trois fabrications d'une certaine manière. 

Malgré ces difficultés, il est permis d'établir les caractè- 
res généraux des faïences fabriquées à Bordeaux pendant 
et un peu après le siècle dernier; ces caractères sont les 
suivants : 

1° Pâte : L'argile qui a le plus généralement servi à la 
fabrication est rougeâtre, la cassure de toutes les pièces 
l'indique aisément. Elle provient, dit-on, du coteau de 
Fronsac, dont les argiles ont, en effet, cette couleur, due à 
la grande quantité de fer qu'elles contiennent. 

2° Émail : La couverte des faïences de Bordeaux est, en 
général, de qualité inférieure. Elle est cependant supé- 
rieure à la couverte des pièces ordinaires de Rouen, car 
elle n'est pas craquelée, elle est peu brillante et fort au- 
dessous, à ce point de vue, de l'admirable émail des pièces 
de Marseille ou de Moustiers. 

Je ne saurais omettre une particularité ; il est très-fré- 
quent de rencontrer des pièces de Bordeaux, même de 
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très-grande dimension, dont la partie inférieure n'est re- 
vêtue d'aucun émail; la terre rougeâtre s'y voit à nu. 

y Dimension et forme : La fabrication bordelaise est re- 
marquable à ces points de vue ; on sait les difficultés de 
cuisson des pièces de grande dimension ; or, les ouvriers 
bordelais étaient certainement fort habiles et avaient 
quelque tour de mmn inconnu des autres fabrications; 
pour ne citer que quelques exemples, l'ancien cadran de 
l'horloge de la Bourse de^ordeaux signé : Hustin^ et dont 
nous reparlerons, mesure 15 pieds de circonférence et 
est fait de 6 secteurs dont on comprend l'étendue. 

Les sœurs du 4*" Bureau de Bienfaisance possèdent un 
bain de pieds, genre Momtiers, de plus de 4 pieds de cir- 
conférence. Un vase de pharmacie, chez M. Dannecy, daté 
de 1750 et aux armes des Carmes, a 1° 20 de circonférence 
et 0™ 80 de haut. Je possède un vasque genre Nevers japo- 
nais de 1"43 de tour, plus de 4 pieds 1/2. Enfin, M. Des- 
maisons-Dupallans a plusieurs fontaines, de très-grande 
dimension, dont l'une à 0*" 83 de haut. Je pourrais multi- 
plier beaucoup ces exemples. 

Les formes des produits bordelais ont un caractère: 
elles sont architecturales, leur galbe est comme monu- 
mental, si ce mot peut être prononcé en pareille matière. 

Je ne parle, bien entendu, que des formes dans lesquelles 
la fantaisie peut jouer un rôle et non de celles qu'impose la 
destination domestique. 

Ainsi nombre de vases d'ornement ont la forme de balûs- 
tres, les fontaines sont des pyramides à pieds ; par exemple, 
la fontaine appartenant à M. Desmaisons, de la plan- 
che xxn. 

4^ Ornementation : Le mode de décoration des faïences 
bordelaises a certains caractères généraux importants. 
Dans son ensemble, il n'a rien de spécial, car il est 
évidemment inspiré par Moustiers, Rouen et Nevers. 
Bordeaux a cependant arrangé d'une certaine manière 
ces trois modes de décoration si différents les uns des 
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autres. Le plus souvent, c'est Moustiers qui sert de thème 
à ses fantaisies, surtout pour les objets usuels. Seulement 
Bordeaux fait un grand emploi des draperies en forme de 
guirlandes, de bouquets, de fruits et surtout de raisins, 
d*anges, d'amours ou de bustes de femme qui tous ont ce 
caractère frappant : une grosse tête inclinée, ces têtes ou 
ces anges accompagnent sur les grands vases de pharma- 
cie tous les modes de décoration et ornent en général les 
cartouches où sont inscrits les nofnsdes médicaments. 

On les remarque aussi dans toutes les pièces des services 
de table faits pour les Carmes et les Chartreux de Bordeaux 
ou de Toulouse. Dans ces pièces, des anges à grosse tête 
inclinée servent de support aux blasons accostés de Gasc 
et de Sourdis, aux blasons des Carmes ou à d'autres. 

Grâce à cette fantaisie, d'un goût souvent très-relevé, il 
est des pièces décorées d'une façon magnifique, ainsi du 
bain de pieds du 4' Bureau de Bienfaisance dont j'ai dit plus 
haut la dimension. Les grands rinceaux, genre Moustiers, 
et les guirlandes en draperie l'ornent d'une façon toute 
magistrale. Il en est de même de la fontaine de la plan- 
che xxn. 

Les couleurs seront le sujet de remarques importantes : 

Les pièces de Bordeaux, comme celles de la plupart 
des fabricants, sont ou en camaïeu bleu ou polychromes. 

Le bleu est toujours ou mal appliqué ou de mauvaise 
qualité, il est très-loin des admirables bleus de Nevers ; 
tantôt il est dur et noirâtre, tantôt comme lavé et inégale- 
ment teinté, c'est là un caractère général qui ne saurait 
tromper, car je Tai toujours rencontré. Je n'ai vu aucune 
pièce de quelqu'importance par sa dimension ou par le 
goût de son dessin, où le bleu ait été bien appliqué. 

Les pièces polychrome sont un caractère important, c'est 
l'absence du rouge et du vert de cuivre, couleurs si usitées 
à Marseille et à Rouen. Dans les imitations de Rouetij j'en 
possède un exemple, le rouge est remplacé comme à 
Nevers par le violet de manganèse et par le jaune. 
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L'absence de ces couleurs donne aux produits poly- 
chromes bordelais un aspect spécial terne et jaunâtre que 
l'artiste s'est efforcé de rendre dans la planche qui repré- 
sente la principale pièce polychrome connue le bénitier de 
M"' Charropin. Nous verrons plus tard que vers le commen- 
cement de ce siècle, le rouge a dû être introduit dans la fabri- 
cation, car on le rencontre dans des pièces de cette époque. 

Quant au vert de cuivre si usité à Marseille et à Stras- 
bourg, jamais, à ma connaissance, Bordeaux ne le mit en 
usage, les guirlandes de fleurs ou de fruits, très souvent 
employées dans la décoration même des pièces communes 
ont toujours un caractère de régularité et de symétrie : 
au milieu est représenté un fruit ou une fleur et les deux 
côtés sont semblables l'un à l'autre; cette particularité est 
très-frappante dans l'ornementation des vases de pharma- 
cie. On la rencontre, du reste, souvent dans les pièces de 
Moustiers et de Rouen. 

Marqvtes : Nous l'avons dit plus haut, les produits des 
faïenceries bordelaises ne portent pas de marque,- sauf 
quelques exceptions rares que je signalerai dans un chapi- 
tre subséquent; peut-être d'autres pièces que celles qui me 
sont connues, portent des marques de fabrique, mais je 
les ignore. Ce travail engagera, je Tespère, ceux qui 
connaissent ces marques à les livrer à la publicité. J'ai 
souvent rencontré des numéros et des lettres sous des 
pièces, mais ces signes par leur diversité ne peuvent être 
que des marques d'ouvriers ou des numéros d'ordre. Il 
en est de même pour les faïences de Rouen, parmi lesquelles 
les pièces portant des signatures ou des marques de fabri- 
que sont très-rares; un amateur éclairé peut, du reste, se 
passer toujours de ce mode d'information, la marque ou la 
signature ne sont qu'une preuve de plus, preuve dont la 
contrefaçon a toujours été facile. 

Les données générales qui précèdent permettront, je 
crois, de reconnaître les produits bordelais, ou plutôt de 
les distinguer de la plupart des faïences connues. 
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Il en peut être déduit que cette fabricatioa a duré enviroa 
100 ans, de 1711 jusque vers 1811. Je dis 1811, car d'une 
pièce que je possède, une gourde qui porte un costume 
militaire du premier Empire, on peut déduire cette date 
approximative. 

III 

Époques. 

Nous croyons qu'il est possible d^établir trois époques 
dans la fabrication bordelaise : la 1" commençant à 1711 
et finissant à 1750; la 2* de cette date à la Révolution ; la 3* 
placée au commencement de ce siècle à la fin de la fabri- 
cation de la faïence en France, laquelle faïence est rem- 
placée à peu près partout de 1810 à 1820 par la porcelaine 
ou par ses imitations. 

1'" Époque : Nous l'avons dit plus haut, et nous y insis- 
tons, Bordeaux a surtout copié Moustiers ; or toute une 
époque du Moustiers y celle du camaïeu bleu à dessins genre 
Bérain, correspond à la première moitié du 18* siècle. Il 
est donc naturel que Bordeaux à ce moment ait imité cette 
fabrication qui était très-appréciée, d'où il suit qu'il est 
probable que la plupart des pièces en camaïeu bleu, genre 
Moustiers que nous savons, à n'en pas douter, être de 
Bordeaux, remontent à cette époque ; telles sont les 
pièces reproduites dans les planches XXII et XXIII, fig. 1 
et 2, ainsi du bain de pieds des sœurs du 4° Bureau de 
Bienfaisance. 

Si l'imitation de Moustiers domine dans le plus grand 
nombre des pièces, Rouen et Nevers ont aussi été imités. 
Je possède plusieurs vases de pharmacie en camaïeu bleu 
genre Nevers japonais de cette provenance. Hustin et ses 
imitateurs ont certainement fait des pièces polychromes 
dès ce temps; j'en ai possédé un échantillon dont la pro- 
venance pour M. Brochon n'était pas douteuse, c'est une 
assiette à pâte assez grossière, avec un chiffre au milieu. 
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et un ornement genre Rouen sur le marly, une aiguière de 
ma collection genre Rouen remonte aussi à ce temps. 

2* Époque : La division en époques est, on le comprend 
très-arbitraire, et n'a d'autre but que de faciliter l'étude. 
Ainsi nombre de faïences en camaïeu bleu genre Moustiers 
ont été fabriquées après ou en 1750, parmi celles-ci le ca- 
dran de la Bourse mérite une mention spéciale. Disons tout 
d'abord, à l'adresse de ceux qui voudraient le voir, qu'il 
n'est visible que du haut de la coupole, étant placé au-desôus 
de l'arcade qui donne accès de la Bourse proprement dite 
au grand escalier. Il est par conséquent tourné vers l'ouest. 
Il a environ 5 pieds de diamètre, soit 15 pieds de circon- 
férence, et est fait de 6 secteurs réunis. Au centre, autour 
du point où étaient fixées les aiguilles, est un large or- 
nement représentant des feuilles d'acanthe recourbées; 
cet ornement est d'un bleu dur et cru; au-dessous est 
écrit ceci : Fait à la Manufacture Royale de M. Hustin 
E. 1750 jR. Ce cadran constitue le centre d'un beau fronton 
sculpté par Claude Francin. Il est regrettable que ce 
monument intéressant soit ainsi relégué sur les toits hors 
de la vue de tous (1). Il est à ma connaissance la seule 
pièce qui porte la signature d'Hustin. 

Les produits polychromes, dont la fabrication peut être 
rapportéeà cette époque, sont très-nombreux. Je ne revien- 
drai pas sur leurs caractères, je les ai suffisamment indi- 
qués, mais je décrirai quelques pièces principales. 

La plus considérable, et comme art et comme authenti- 
cité, est un bénitier qui a appartenu au regretté Adolphe 
Charropin, et qui est aujourd'hui en possession de sa sœur. 
(Voir planche XXIV). 

Ce bénitiôr de 43 centimètres de haut est formé d'un 
médaillon ovale, et du bénitier proprement dit, le médaillon 
est surmonté [d'une croix gothique autour de laquelle est 



(1) Voir pièce justificative n«'26. 
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enroulé un serpent très-finement exécuté ; au bas du mé- 
daillon sont inscrits en violet de manganèse la date de la 
fabrication et le monogramme de Tartiste 

1779. M. 

Le sujet choisi par Tartiste est la passion de Jésus- 
Christ, le trait qui circonscrit les personnages est en 
violet de manganèse, et le jaune, le vert et le bleu 
sont employés dans cette sorte de petit tableau. Je ferai 
remarquer de nouveau Tabsence complète du vert de cui- 
vre et du rouge. 

Le médaillon est entouré d'un bord arrondi jaUne clair 
sur lequel est représentée une guirlande de fleurs très-fine- 
ment peinte; sur la cuvette du bénitier est peint un petit 
médaillon où on lit le nom de l'artiste ainsi disposé : 

F. P. 

MON 

SAU 

Divers ornements rappellent de très-près le décor du 
service des Chartreux. 

Le style général de cette pièce se rapproche un peu du 
style italien. Au contraire de la plupart des pièces d'un 
usage plus vulgaire, l'émail en est assez beau. Cet ouvrage 
fait honneur à Monsau l'aîné et lui assigne un rang dis- 
tingué parmi les faïenciers de son époque. 

Une gourde de la même provenance, qui appartient 
aussi à M"* Charropin, mérite une description. (Voir plan- 
che XXIII.) 

Cette gourde a 17 centimètres de haut, et la forme de la 
gourde, dite Gourde de Pèlerin. Son émail est solide et 
d'un grand éclat; sur chacun de ses renflements est peint 
assez grossièrement un paysage. Sous le pied, on lit : 

fait par 

Monsau 

1783. 
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L'effet produit «par Tensemble de la coloration est le 
même que pour la pièce précédente . 

J'ai décrit les deux pièces précédentes les premières, 
parce qu'étant signées elles sont d'une authenticité incon- 
testable et qu'elles nous servent à en caractériser un grand 
nombre d'autres qui ne le sont pas. 

Parmi celles-ci, la première place appartient'aux très- 
nombreuses pièces de service de table dont le Musée de 
Sèvres possède un exemplaire et qui sont connues à 
Bordeaux sous le nom de Cartus; elles portent en effet cette 
inscription : Cartus. Burdig., ce qui signifie simplement 
Chartreux ou Chartreuse de Bordeaux, et n'a rien de com- 
mun avec un nom de faïencier, lequel, d'après M. Demmin, 
se seretit nommé Cartus. 

La planche XXV représente des pièces de ce service pro- 
venant de la collection de M. Desmaisons-Dupallans. 

Ces pièces sont d'une faïence lourde et d'un émail peu 
brillant. Toutes sont décorées des armes du président de 
Gasc et de Mgr Sourdis, les deux fondateurs de la Char- 
treuse de Bordeaux. Ces blasons en général accostés 
surmontent l'exergue dite plus haut et sont le centre d'une 
ornementation variée faite de fleurons et d'arabesques du 
plus charmant effet et du meilleur goût. Quelquefois les 
blasons sont séparés, ainsi dans le solitaire de la planche 
XXV et dans une très-curieuse assiette que possède 
M. Alexandre Léoriy et dont l'ornementation est d'une 
grande richesse; d'autres fois, enfin, on rencontre, au lieu 
des blasons de Gasc et de Sourdis, un blason dont j'ignore 
l'attribution avec l'exergue Cartus Tolos (chartreuse de 
Toulouse.) 

Le style de l'ornementation de ce service est en général 
inspiré par Moustiers ; quelquefois, il est plus sévère et se 
rapproche de Rouen, quelle que soit du reste, la très-grande 
variété de forme des ornements, l'aspect général est 
toujours terne et jaunâtre, vu, ainsi que je l'ai dit plus haut, 
l'absence constante du rouge et du vert de cuivre. 

TOMB v. 15 
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Un grand nombre de pièces de moindre importance sont 
moins recherchées des amateurs, ce sont des écritoires, des 
porte-bouquets appartenant aussi pour beaucoup d'entr'eux 
à répoque précédente et imitant Moustiers, des soupières 
en forme de canard, des pots h eau représentant des per- 
sonnages assis ou autres. J'en pourrais montrer un genre 
Rouen, fort curieux. J'ai vu aussi chez M. Brochon un petit 
autel portatif très-élégant de cette époque. 

Enfin il existe un très-grand nombre de vases de phar- 
macie, dont les plus remarquables sont actuellement dans 
la pharmacie du 4* Bureau de Bienfaisance. Par leur 
importance, ces vases méritent une description spéciale. 

Ils sont au nombre de 14 et leur décoration, ainsi que 
l'absence de toute * inscription pharmaceutique, indique 
leur destination, l'ornement. Ils ont 65 centimètres de haut. 
Leur forme est celle d'un balustre renflé dans sa partie 
supérieure. Us sont décorés des mêmes couleurs que le 
bénitier Charropin et que le service des Chartreux. Leur 
destination était certainement d'orner le haut des étagères 
d'une pharmacie. Cette destination est aujourd'hui la 
même et ils produisent un grand effet. 

Je ne parlerai que pour mémoire de nombre de vases de 
pharmacie de formes diverses genre Nevers et genre 
Moustiers que l'on peut voir dans cette maison. J'appel- 
lerai seulement l'attention sur un exemplaire unique à 
ma connaissance do faïence fond bleu, imitation lointaine 
des beaux Nevers bleu profond et des Rouen bleu empois 
que connaissent tous les amateurs. C'est un grand vase 
forme potiche fond bleu à réserves blanches représentant 
des fleurs et des feuillages. 

3* Époque : J'ai dit plus haut que la fabrication de la faïence 
avait repris quelque importance après la révolution par les 
soins de la veuveLétourneau, de Boyer, de Bardon, etc., 
etc. J'en ai la preuve dans la gourde que j'aifait reproduire 
dans la planche XXVI et dans quelques autres pièces que 
je vais décrire. 
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Cette gourde porte un blason et une couronne de fantai- 
sie, le champ de ce blason renferme un raisin et il est 
soutenu par deux anges dont le caractère bordelais est des 
plus certains. Enfin sur la face non représentée est peint 
un lancier polonais, style premier Empire. Ce sont les mê- 
mes couleurs que celles de l'époque précédente, mais 
rémail est plus beau et il existe dans cette pièce quelques 
indices de rouge. Evidemment Témail s'était perfectionné 
et la fabrication bordelaise avait appris à mettre le rouge 
en usage. 

Je possède, de plus, une fontaine assez grande, forme 
balustre, de la même époque, avec des personnages et 
un paysage grossier, M. Alexandre Léon a dans sa collec- 
tion 2 porte-bouquets analogues. Je ne doute pas qu'il n'en 
existe un grand nombre. Ces faïences sont, du reste, fort 
aisées à confondre avec les pièces de Nevers, dernière épo- 
que. 

J'ai décrit, dans ce qui précède, quelques pièces impor- 
tantes qui peuvent servir de type ; mais, je ne saurais trop 
le dire, le nombre de pièces fabriquées à Bordeaux et y 
existant est considérable; elles échappent à l'attention par 
leur peu d'importance et aussi par l'absence de toute mar- 
que distinctive. 

J'espère que ce travail éveillera l'attention des cucieux et 
qu'on en découvrira d'autres d'une importance égale ou 
supérieure à celles que j'ai décrites. 11 ne m'a pas été 
donné de voir toutes les collections, mais l'étude de celles 
que j'ai visitées et les pièces que je possède m'ont donné, 
je crois, des éléments de connaissance suffisants pour 
jeter quelque jour sur les faïences de Bordeaux. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



1. 



Parois4c SUS«uriu 1749 






HUSTIN (Jacques) 

L'an mil sept cent quarante neuf et le premier janvier est décédé dans sa 
maison, après avoir reçu les sacrements de pénitence et d'eucharistie, s' Jac- 
ques Hustin, propriétaire de la manufacture royalle de fayance de Bordeaux, 
époux de dame Marie Elisabeth Vanackre. Son corps a été inhumé le lende- 
main dans la présente église, en présence de Jacques Cousson et Jean 
Grignard qui n'ont sceu signer. 

Barbe, curé sacriste et chanoine. 



2. 

Extrait d'une lettre de M, 3f..., de Paris, à M, Brochon, 

le i2 juillet i863. 

Moucher ami, 

Dubouché vous a dit vrai^ ma mère est la petite-fille de Jacques-Ferdinand 
Hustin, et je viens vous fournir tous les renseignements qui lui ont été 
donnés il y a déjà bien longtemps par- sa grand'mère, épouse de Jacques 
Hustin. 

Jacques Hustin était de Lille, et c'est dans cette ville que lui ou son père 
ont dû fabriquer de la faïence dès avant 1714, époque à laquelle il fut auto- 
risé à établir une fabrique à Bordeaux. 

Il épousa à Bordeaux une demoiselle Victoire Hénault, ci*éole de la Marti- 
nique, qui est morte à l'âge de 88 ans et qui a été enterrée à Eysines. Sa 
tombe doit exister encore. 

La faïencerie était située à Bordeaux rue Victoire- Américaine. Le nom de 
cette rue et l'indication qui suit le nom de Victoire vous prouvent suffisam- 
ment que ma bisaïeule en était la marraine. 

Jacques Hustin a dû mourir de 1765 à 1770. Il était âgé de 80 ans. Son 
corps fut déposé dans les caveaux de l'église Saint-Seurin. Il y est encore 
probablement. 
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A sa mort, il laissa deux fils jeunes encore et par suite incapables de lui' 
succéder dans son industrie. La fabrique fut fermée et sa femme se retira au 
Haillan, sur la propriété de Lugageac qui est restée dans la famille jus- 
qu^en 1835, époque à laquelle elle a été vendue. 

Ces deux fils se trouvèrent à la tête d*une grande fortune. L'un embrassa la 
carrièi*e militaire et mourut en 1793 victime de la Révolution; Tautre, 
mon grand-père, fut anobli et autorisé à porter le nom d'Husiin de Luga- 
geac. Il épousa une demoiselle Rauzan-Gassies. Ses biens furent confisqués à 
Tépoque de Témigration, et il dut plus tard, vu sa modeste fortune, accepter 
un emploi supérieur au Mont-de-Piété de Bordeaux. M. Desfourniel Ta 

connu (1). 

Signé : M , négociant à Paris. 



3. 



1718. — Octobre 4: 

A ces causes voulant favorablement traitter Texposant et donner des 
marques de notre protection à ceux qui entreprennent d'établir des manu- 
factures dans notre royaume, de l'avis &**, Nous avons agréé, confinné, 
autorisé, concédé et accordé de notre grâce spéciale, pleine puissance et 
autorité royale^ agréons, concédons, accordons &<^ ledit établissement de la 
manufacture de porcelaine contrefaite oa fayance fait en ladite ville do 
Bordeaux. Voulons et nous plait qu'eux et leurs ayaus cause jouissent du 
contenu dudit arrêt du conseil et lettres-patentes, ce faisant, qu'ils puissent 
faire faire et fabrîquer la porcelaine contrefaite ou fayance, grise, couleur 
de cafié et toutes autres couleurs grandeurs et espèces qu'ils jugeront à pro- 
pos. Faisons déffenses à toutes sortes de personnes de quelque qualité et con- 
dition qu'elles soient de les troubler dans l'exploitation de lad. manufacture 
ny de faire pendant le temps qui reste à expirer desdites 15 années portées 
pai* lesdites lettres-patentes et arrest du conseil aucun pareil et semblable 
établissement dans l'étendue de 10 lieues aux environs de la ville de Bordeaux 
ny de faire aucune porcelaine contrefaite ou fayance sous prétexte de la faire 
grise, couleur de caffé ou autres couleurs à pome de confiscation, dix mille 
livres d'amande et de tous dépens, domages et intérêts Sl^. Si donnons en 
mandement à nos amez et féaux conseillers les gens tenant notre cour de 
parlement à Bordeaux^ maires, jurats, juges de police de la ville et autres 
nos justiciera et officiers qu'il apartiendra que ces présentes ils aient à faire 



Faïencerie 

HOST» 

Extrait des ieltros- 
patentos portant 
conflrmations do 
colles du 13 no- 
vembre 1714 pour 
rétabllBsoaientde 
la manufacture 
do foyanco dans 
la ville de Ror- 
deaux, du 4 octo- 
bre 1718. 



(l)Ce8 renseignements ne sont pas absolument conformes à ceux qui sont donnés par 
l'Etat civil de la famille Ilustin. Ils ne parlent que d'un Hustin faïencier, tandis qu'il 
est certain qu'il y en a eu deux. 
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enregistrer, lire et publier pour être exécutées selon leur forme et teneur et 
du contenu en icelles faire jouir les exposants sans souffrir qu*il leur soit fait 
aucun trouble ny empêchement contraire et les faisant cesser. Car tel est 
notre plaisir &•. Donné à Paris, le 8 septembre 1718 et de notre rè^ne le 4"*. 



1729. — Avril 30. 



Bonm 



Permettons audit Hustin ses hoirs et ajans cause de continuer pendant 
Extrait dw lettres- £0 années à Compter du premier janvier 1730 à travailler à la manufacture 
prorâffauôn pour ^^ fayance par ïuy établie dans la ville de Bordeaux et de vendre et débiter 
90 anoéM d« la tous'les ouvrages qui en proviendront dans toute retendue de notre royaume, 
fkyane* éubii« à ^^^^ ^^^^ ^^ P^ï^ étrangers. Faisons très-expresses inhibitions et défenses 
Bordeaux du 30 à toutes personnes de quelque qualité et condition qu*elles soient ie le trou- 
aT 1 17». 1^1^^ ^^^^ Texploitation de ladite manufacture ny de faire pendant ledit temps 

de 20 années aucun pareil établissement dans Tétendue de 10 lieues aux envi- 
rons de ladite ville à peine de dix mille livres d*amande et de tous dépens 
domages et intérêts. Voulons que ledit Hustjn ses hoirs et ayans cause puis- 
sent associer à cette entreprise telles personnes qu*ils aviseront nobles ou 
roturiers sans que pour raison de ce leurs associez nobles soient réputés ny 
censés avoir dérogé à noblesse sous prétexte de commerce ou marchandise. 
Permettons audit Hustin de mettre au dessus des portes et principales en- 
trées de ladite manufacture un tableau à nos armes avec cotte inscription : 
Manufacture royale de fayance, et d'y établir un portier à notre livrée, si 
donnons en mandement que ces présentes vous ayez à faire enregistrer et du 
contenu en icelles jouir ledit Hustin ses hoirs et ayans cause pleinement et 
paisiblement, cessant et faisant cesser tous troubles et empêchemens nonobs- 
tant toutes choses contraires. Car tel est notre plaisir. Donné à Compiègne, 
le 30 avril 1729 et de notre règne le 14"*«. 



6. 



Paf«ne6ri« 



HUSTIM 



1741. — Avril 25. 



A Venailli», le 25 avril 1741. 
,^^ 7"^.^ Monsieur, 

Lettre dn Oontrô- ' 

uulmonu dti ro! ^ ^y * P^Ofogé en 1728 pour 20 ans au s. Hustin la permission d'ex- 
à rintendant do ploitcr une verrerie à Bordeaux avec titre de manufacture royalle et exclu- 
sion à dix lieues à la ronde. Je vous prie de véiiffier le succez de cette verre- 
rie et de m*in former de ce que vous aurez appris à ce sujet. 



Gui«nne. 



Je suis, etc.^ etc. 



Orry. 
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Au dos de la lettre : Ecrire au s. Hustin pour savoir ai en 1728 il ob- 
tint la permission d'exploiter une verrerie sous le titre de manufacture 
royalle. Ily a aparence que c'est une erreur de nom, et qu'on a voulu dire 
fayancerie au lieu de verrerie, quoy qu'il en soit qu'il prenne la peine de 
repi^enter son privilège. 

Le 4 mai 1741. 

Archives dèpartementaleB, série C. 
1608 carton. 

M. Boucher, 



(Note de rintendance.) 



6. 



Bordeaux. 12 may 1741. 



Vous m'avé chargé par la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 
le 25 du mois passé de vériffier le succès de la fayancerie exploitée en cette 
ville par le s. Hustin avec titre de manufacture royalle et exclusion à dix 
lieues à la ronde. Cette manufacture a très-bien réusai, et il s'y fait une fort 
grande débite. Tous ceux qui achètent de cette fayance en sont fort contents. 

J'ay l'honneur d'être, etc. 

Archives départementales, C. 1608. 

M. le Contrôleur général. 

7. 

1742. — Avril. 

Jacques Hustin, négociant à Bordeaux et propriétaire de la manufacture 
royale de fayance par lui établie hors les murs de ladite ville et au faubourg 
SaintrSeurin, dit que par arrêt du Conseil du 29 septembre 1714, à lui 
accordé par Louis XIV et letti'es-patentes expédiées sur icelui le 13 mars 
suivant, enregistré bm greffe de la cour le 9 décembre Î715, il lui aurait 
été permis, etc. 

Et par autres lettres-patentes du qtmire 8^^' 1718 accordées tant au sup- 
pliant qu*au feu sieur Lamolère son associé^ etc .... 

Le temps de quinze ans accordé au suppliant étant prêt à échoir et ayant 
acquis dudit sieur Lamolère la portion et les droits par entier qu'il avait dans 
ladite manufacture de fayance, etc 

Cette requête est signée J. Hustin et Mondon. 

8. 

1742. — Août 7. 



Kaloncerie 

HT78T1W 

Minute de 1& lettre 
de rinlendAnt à 
M. le Contrôleur 
général. 



Fatenoerie 

HusTm 

Requête du e. Hus- 
tin adreesAo au 
Parlement de 
Bordeaux, avril 
17«. 



Pafenoerie 



MrsTiK 



Hustin adresse au contrôleur général son placet au Roy. 11 fait des 

dépenses très-considérables dans sa manufacture pour la perfection des copie de la lettre 

ouvrages que l'on y fabrique. **"® *® •'•"^ "*** 

"^ ^ .^ n tin a écrit ù M. Ip 

Archives départementale!, aèrie C. Contrôleur gén(P 

1608 carton. '*^ ^'tj''''' ' 

aouet 174S. 



FalMoeri« 



HUBTIlt 
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9. 



1742. — Août 7. 



Sire, 



CoDi« dû Piaoet J^cques Hustin, entrepreneur delà manufacture de fayance établie à Bor- 
qae le gieur Bus- deaux, représente très-humblement à Votre Majesté que le roy Louis XIV, de 
Un a eoToyé à «rlorieuse mémoire, a bien voulu luy accorder le i3 novembre 1714 des leX- 

If^r la Control- ^ ^ ^ 

leur général le tres-pateutes pour rétablissement de sa manufacture, lesquelles ont été confir- 
7 août 1742. mées par celles de Votre Majesté du -i ocfoftr^ i7i8 et renouvellées par 
Tarrest du Conseil et lettres patentes-expédiées en ijonséquence le 30 avril 
1729 par lesquelles Votre Majesté veut bien luy permettre de faire travailler 
à sa manufacture à Texclusion de tous autres dans Tétendue de dix lieues aux 
environs de la ville de Bordeaux à peine de confiscation contre les contre- 
venants et de dix mille livres d*amande, d'orner les principales portes des 
armes de Votre Majesté et d'y avoir un suisse à sa livrée. Cependant plu- 
sieurs particuliers, même des ouvriers qui ont travaillé chez le supliant, au 
mépris do ces deffenses, n*ont pas laissé d'établir do petites fayanceries aux 
environs de la ville qui luy portent un préjudice notable et feroient même 
tomber la sienne si Votre Majesté n'a la bonté d'y pourvoir en ordonnant au 
sieur Boucher, commissaire départy dans cette province, détenir la main à 
l'exécution de l'arrest du Conseil et des lettres-patentes de Votre Majesté et 
d'en faire jouir le supliant pleinement et paisiblement selon l'intention de 
Votre Majesté pour le bonheur et santé de laquelle il adresse tous les jours 
ses vœux les plus ardens. 

10. 



Faleneerie 
Huarm 



1742.— Août. 



MÉMOIRE. 



Le s. Hustin présenta au commencement d'avril une roquette au Parlement 
pour demander qu'il luy fut permis de saisir et confisquer la fayance blanche, 
grise ou couleur de caffé que plusieurs particuliers entr'autres le nommé 
Sarrasin, tuillier à Sadirac, faisoient fabriquer au mépris des letti*e»-patentes 
exclusives qu'il a plu au Roy accorder au s' Hustin, qu'il luy fut même permis 
de faire saisir toute celle qui aura été fabnquée dans l'étendue de dix lieiies 
aux environs de la ville de Bordeaux dans tous les endroits ou il s'en trouvera. 
Cette roquette resta très^longtemps entre les mains du rapporteur qui 3 mois 
aprez dit au s' Hustin que la chambre n'était point d'avis de luy accorder sa 
demande et luy avoit défTendu de luy remettre sa roquette ou étoientles con- 
dusions du procureur général, mais qu'il fallait en faire une nouvelle et j 



— 209 — 

changer ses condusions, qu*il tacherait de luy procurer une meilleure réussite; 
cette seconde requette fut faite et le sieur Hustin conclud qu*il fut fait inhibi- 
tions et deffenses tant audit Sarrazin qu*à tous autres de faire nj faire faire 
aucune sorte de fajance nj porcelaine contrefaite soit en gris couleur de caffî 
ny aucune sorte de couleur à peine de dix mille livres d*amande, et en cas de 
contravention luy permettre de la faire saisir dans les endroits où elle aura 
été fabriquée pour ensuite pouvoir en demander la confiscation et la condam- 
nation de Tamande, cette requette (qui est attachée cy joint) fut encore plus 
de deux mois à être rapportée et à la fin on la remit au sieur Hustin sans 
être nullement apointée ny sans- vouloir y mettre un néant, on luy dit simple- 
ment que le Parlement ne jugeait pas à propos de luy accorder ses demandes 
ny de luy refuser par écrit, ce dény de justice Tobligea de s*adre88er à M. le 
GontroUeur général pour le suplier de vouloir bien accorder la connaissance 
de cette affaire et de celles qui peuvent concerner la manufacture à Monsieur 
Boucher, commissaire départy dans cette province, à qui il doit être réservé 
de tenir la main à Texécution des ordres du roy et à qui la connaissance de 
ce qui concerne les manufactures royales est due. 

Le s** Hustin se trouve tous les jours exposé aux caprices des ouvriers qui 
sont tous ses débiteurs et qui dans le plus grand besoin le menacent de Taban' 
donner ou souvent s*en vont sans rien dire, sans qu'il puisse les faire arrêter 
étant obligé de les poursuivre en justice réglée et augmenter par les fraix 
la dette de ces misérables qui n'ont rien à perdre et desquels il ne peut jamais 
rien retirer lorsqu'ils sont hors de chez luy. 

Lorsqu'un ouvrier insolent mérite d'être puny il est obligé de soufiHr son 
caprice plutost que d'aller en justice réglée dresser une plainte et suivre une 
procédure en forme. 

Combien d'auti'es cas peuvent-ils arriver dans une manufacture considéra- 
ble ou il y a quantité d'ouvriers, que l'on ne rappelle pas icy ; on y obmet 
aussy que le Parlement et les Jurats de Bordeaux, 1)ien loin d'être portés et 
de secourir ceux qui veulent faire des établissements, s'y sont toiyours 
opposez, ledit sieur Hustin n'ayant jamais eu la moindre gratiffication de la 
ville, quoiqu'il emploit tous les jours plus de 70 à 80 personnes et que sa 
manufacture soit d'une grande utilité à la Province, au contraire il a essuyé 
toutes les oppositions possibles dans le commencement de son établissement. 

Par ces raisons il espère que M. Boucher voudra bien apuyer ses demandes 
et faire en sorte que le s. Hustin obtienne un arrêt d'attribution pour que la 
connaissance de tout ce qui peut regarder sa manufacture luy soit attribuée 
l'interdisant à toutes autres cours. 

Ceux qui font de. la fayance grise et couleur de caffé sont : 

Le nommé Sarrazin, tuillier à Sadirac; 

Le nommé Marc à Fronsac qui a été son ouvrier ; 

Le nommé Damour à Ëysines qui a anssy été son ouvrier. 

Archives départementales, série C. 1608. 



— 210 — 



11 



Fftieaetrie 



A Bercy, le 20 aoast 1742. 

RvtTOf Le 8. Uustin se plaint de ce que plusieurs particuliers, dont quelques-uns 

dô Contre- ^^^ ^*^ ^^ ouvriers, ont établi, malgré son privilège, à deux, trois et quatre 

i«vr général lieues de Bordeaux des laboratoires où ils font de la fayance, et il demande 

(orry) à ^''j»**»- que la connaissance des contestations qu'il est obligé de former contre ces 

(Booeher). particuliers soit renvoyée devant Tlntendant. Le contrôleur g^' demande Tavis 

de rintendant. 

ArohivM dèpartf0iiMDtal68, série C. 1008. 

A M. Boucher. 

12. 



PalMoerlt 



HOVTIN 



1742. — Décembre 29. 



MiBtttodeiaHpon- L'exposé du sieur Hustin est sincère, les particuliers cy- dessus (Sarrazin, 
M de nnt«ndM»t Marc, Damour) travaillent effectivement à faire de la fayance, ce qui parait 

au Contrôleur gé- ' j •> ^ r 

n4rai. Contraire à son établissement et à la permission qu^il a de faire travailla* sa 

manufacture A Texclusion de tous autres. » 



13. 

1743. — Janvier 18. 



PftlMMrle 



HusTiM Sur les justes plaintes du s. Hustin et leurs motifs, ses requêtes au Parle- 

Minute de leUro de ™®*^^ 

intendant au € Enfin il se plaint des opositions qu*il a rencontrées dans son établissement 
Contrôleur géo*- ^^ j^ p^^ ^^ bonne volonté qu'il a trouvé dans le Parlement el dans THôtel 
de Ville de Bordeaux, quoique son établissement soit utile à la Province. 
» Vous n*ignorez pas que les nouveautés ne bont pas du goût de ce pays-ci ; 

> cependant le s. Hustin est maintenant tranquile, et il n'est troublé que par 

> les ouvriers qui se sont établis dans les endroits que j'ai marqué cy dessus. 
» C'est à vous, Monsieur, à décider si ces raisons sont assez fortes pour 
» dépouiller le Parlement et les officiers de police de Bordeaux de Tattribu- 
» tion qui leur est donnée par les lettres-patentes obtenues par le s. Hustin. 

» J'ai l'honneur, etc. » 

14. 



Patenoerie 

Hustin 

Lettre du «oiitrô> 



1743. — Mars 8. 

Réponse à la lettre du i8 janvier dernier à Voccasion des plaintes du 
s, Hustin contre Sarrasin, Marc et Damour. ^ 



Î^Tà^n^tenda^ * ^' comme de pareilles entreprises ne doivent pas être tolérées, Sa Ma- 
de ouienne (Bou- » jesté, saus qu'il soit besoiu d'arrêt, vous autorise à supprimer ces fayan- 

citer). 
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» ceries^ et à faire de très expresses défenses à ces trois particuliers sous 
» telle peine que vous jugerés à propos, de continuer à fabriquer de la 

> fayancedans les lieux où ils enontétably des laboratoires^ ny même ailleurs, 
» attendu qu*il est deffendu en général de faire de pareils étabb'ssements sans 
» une permission expresse de Sa Majesté qui vous enjoint au surplus de tenir 

> la main à Texécution des lettres^patentes du s. Hustin, et vous autorise 
» pareillement à réprimer les insolences et à punir les délits que pourraient 

> commettre les ouvriers du s. Hustin dans sa manufacture. 

» Je suis, etc. Obrt. » 

EsKrait de la lettre da contrôleur 
général, Archives départemen- 
tales, série C. 1G08. 

16. 



1744» — Mai 12. 



F«teoc«ri« 



HDlTCf 



d« rinUndant A. 
d« Tourny lur la 
■aUi» de (kleace 
Ikitt è la rtquéte 
da stoar Hattia . 



Veu la saisie faite le 14 mars 1744 à la requête du s. Hustin, propriétaire 
de la manufacture royale de fayance établie à Bordeaux, de dix-sept plats de Miante de rarrét 
fayance grise tant grands que petits, onze assiettes de même, quatorze as- 
siettes de fayance blanche, neuf écuelles de fayance grise dont six avec leurs 
couvercles, trois terrines aussi de fayance grise avec leurs couvercles, qua- 
rante-cinq caffetières de même tant grandes que petites et moyennes avec 
leurs couvercles, douze teyères de mêm^ et trois pots aussi de même fayance. 
Toute ladite fayance déposée et mise à la garde du s. Pêcherie, marchand à 
la place du Palais de cette ville, pour la représenter toutesfois et quantes. 
La requête cy-dessus présentéo par Marie Cedat tendant à ce qu*il lui soit 
octi'oyé main-levée de la dite fayance saisie, notre ordonnance en soit com- 
muniqué au s. Hustin du 16 dudit mois de mars, sa réponse, la réplique de 
ladite Cédât, autres réponses ot répliques des parties. Veu aussi Tarrêt du 
Conseil du 29 septembre 1714 et les lettres-patentes expédiées sur icelui le 
13 novembre suivant en faveur du s. Hustin pour l'établissement d'une ma- 
nufacture royale de fayance en la ville de Bordeaux, lesdites Icttres-patentet 
confirmées par d'autres du 4 octobre 1718, autres lettres-patentes du 30 
avril 1729 qui prorogent ledit privilège pendant 20 «années, avec deffenses à 
toutes personnes d'établir pendant ledit temps, des manufactures de fayance 
aux environs et à moins de dix lieues d<) la sienne. Les ordonnances rendues 
par M. Boucher, notre prédécesseur, les 18 avril et 10 juin 1743, contre les 
nommés Sarrazin, Marc et Damour poftant supression des fayanceries par 
eux établies ez lieux de Sadirac, Fronsac et Eysines, avec deffenses de conti- 
nuer de fabi iquer delà fayance dans lesdits lieux ny ailleurs, sous peine de 
confiscation de ladite fayance et des ustensiles et effets qui seraient trouvés 
ce concernant dans leurs laboratoii'es, et de dix mille livres d'amende. Veu 
aussi les autres pièces produites par les parties. 



Fatonottric 
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Nous avons déclaré la fayance saisie par acte du 14 mars dernier à la 
requête du s. Hustin, et ) evendiquée par Marie Cédat^ confisquée au profit 
de Thôpital des enfants trouvés de cette ville» comme faite au lieu de Pessac 
en contravention au privilège du s. Hustin, étant exposée en vente lors de la 
saisie pour le compte du nommé Damour que nous avons condamné en 300 
livres d*amende avec deffense de récidive sous plus grande peine. 

Ordonnons en conséquence que ladite fayance sera délivrée au sindic 
dudit hôpital sur sa simple reconnaissance, par le s. F'échenc, dépositaire 
d*icelle, qui au moyen de ce, sera bien et valablement déchargé. 

Fait à Bordeaux le 12 mai 1744. 

Archivée dépaneroenUtles, série C. 100^ 

16. 

1744. — Mai 12. 



HuBTw Veu la présente requête et les lettres-patentes y énoncées, 

Minute dô la per- Nous permettons au supliant de faire saisir à ses risques, périls et fortune, 
miuioii de ftiiro dans les lieux de Fronsac et de Sadirac, la fayance qui s'y fabrique en con- 
nnJii!lnt*auV ^''^^^^^'^n à ses privilège?, ainsy que les tours, fours, moulins et autres 
HttiUo. ustensiles servant à ladite fabrique. 

Fait à Bordeaux, le 12 may 1744. 



ParofsM St^Sourln 

Déote 

M" 690. 



Paroiue S(-Scurin 



Décès 



N» 880. 



17. 

1772. 
HUSTIN (Angélique). 

Le vingt six mars 1772 a été enseveli dans Téglise le corps de d^^' Ângélique- 

Philipe Hustin, décédéo la veille âgée d'environ soixante-quinze ans ; présens* 

Bai'thélemy Blandineau et Pierre Duchemin. 

BuissiÉRS, vicaire. 

18. 

1733. 

HUSTIN (Joséphine). 

L'an mil sept cent trcnle-trois et le huitième jour de janvier a été ensevelie 

dans l'église de cette paroisse, c^mo Marie-Isabelle-Joséphine Hustin' 

épouse de messiro Micliel-Nicolas-Gdrmain de Valcourt, écuyer, commissaire 

général des poudres et salpêtres de Guienne, décédée la veille dans la maison 

du salpêtre, après avoir reçu les sacremcns de pénitence et extrême-onction, 

âgée de trente trois ans ou environ, en foy de quoy j'ay signé. 

PisoNES, vicaire. 
(Actes de l'état civil, Arch. mun.). 
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19. 

HUSTIN (Henriette). PmoIim st-searu 

L*an mil sept cent neuf, le vingtiesme du mois de janvier, je soussigné NaiManow 

Poyfret, vicaire de S*-Seurin, ai baptisé une fille de s. Jacques Hnstin, direo- h^^m 

tdur et trésorier général des vivres de la marine, et de demoiselle Marie 

Elisabeth Yanacre, ses père et mère mariés ensemble. Cette fille est née le 

même jour de ladite année, on luy a donné le nom de Marie Henriette ; a été 

parrain^ Denis Jacques Ferdinand, écolier , et marraine Marie Elisabeth Rose, 

frère et sœui' de la baptisée et tous habitants de la paroisse de S^-Rémy. Ont 

été présents au baptême Jacques Del val et Daniel Pâtissier et tous ont signé 

avec nous. 

PoTFRBT, vicaire. 

J. HusTiN père, D. Hustin, M. Hustin, Delval, D. Pâtissier. 

(Actes de l'état eivil, Arch. mun. de Bordeaux.) 

20. 

HUSTIN (Jeanne). Paroine 8«-8«iirla 



L*an nul sept cent quinze, le dixième du mois de may, je soussigné ai ^' 
baptisé une fille de sieur Jacques Hustin, directeur des affaires du roy^ et n« &15 
de demoiselle Elisabeth Yannackre, ses ùre et mère mariés ensemble, habi- * ~7_ 

tants de la paroisse S^-Rémy. Cette fille est née hier, on lui donne nom 
Teanne. Parrain a esté sieur Jacques Hustin, marraine demoiselle Angélique 
Hustin; en foy de quoy, j'ay signé, 

PoLiOARD, vicaire. 
J. Hustin, parrain; Angélique Hustin. 

(Actes de l'état civil, Arch. municip. de Bordeaux.) 



21. 

1749, 

HUSTIN (Jacques-Ferdinand) et Marie EYNAUD. ParoiMêS--Buiau« 

L'an 1749 et le 30 juillet, après les fiançailles faites dans la chapelle des Marîâg» 



dames religieuses de S*«-Ursule, par permission de M. Basterot, vie. g*^^ 
entre : 

S^* Denis Jacques Ferdinand Hustin , propriétaire de la manufacture royale 
de fayance établie à Bordeaux, habitant de la paroisse S^-Seurin lez Bor- 
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deauz, fils légitime de défunt g' Jacques HuMtin, aussi prolétaire de ladite 

manufacture, et de dame Maiîe Yanackre. y consentant, d*une part; 

Et dêsa*'^ Marie Magdeleine Victoire Eynaud, habitante de cette paroisse 

dans le monastère desdites religieuses S*<-Ursule, fille légitime de s. Josef^ 

FCynaud, seigneur de Rousset, ancien capitaine de cavalerie, et de dame 

Marie Thérèse Perrier, ladite épouse procédant du consentement de ses dits 

père et mère, dVutre part ; 

- Et après la publication d*un ban faite dans Tégliso S^-Seurin et S^-Eulalie, 

la dispense des deux autres obtenue, signée de M. de Lapie, vie. g^^ dattée 

d*avant hier, sans avoir connu d^empêchement, je soussigné leur ai importé la 

bénédiction nuptiale dans ladite chapelle de S^-Ursule, par permission de 

M. Basterot, vie. g^S en présence de M^ Jean Huguon Planche, avocat en la 

cour, citoyen de Bordeaux ; Jean-Baptiste boudin, écuyer; s' Jean Baptiste 

Barbeiin, beau-frère à Tépouse ; îl^ Joseph Bérard, négociant, qui ont signé 

avec les époux et moy. 

HusTiN , époux ; Marie Magdeleine Victoire Eynaub, 

épouse; Huoon de Planche^ Bérard, Boudin, 
Barberin, Angélique P. Hustin, Pauline Ey- 
naud, Rof»e Hustin, Boudin, Marraquier, curé 
de S*^-Eulalie ; Périé Eynaud, Eynaud Barbcrin. 
(Actes de Tétat civil, Arch. municip. de Bordeaux.) 

22. 

Extraits de VAlmanach du comrmrce, d'arts et métiers pour la ville de 

Bordeaux et la province, (Bergeret, éditeur.) 

1779. 

Manufactures de fayances {sic) : Barbot et C^* ; Desbats ; M">® veuve Hus- 
tin ; Magnan ; Rougé père ; Rougé fils ; Verneuil ; veuve Varaillon ; veuve 
Pomarède ; Boyer ; Graves ; Lavergne ; Villereigner ; Laporte ; Pradelles ; 
Mothe ; Juste ; Tuifeneau ; Lacoste et Vié> à Bergerac ; Brian, à Sainte-Foy ; 
Crouzat, à Saintes; Viard, à Saintes ; veuve Dury, à Saintes; Berger et de 
Joy, à Saintes ; Lassalle-Dulibert, à Nérac ; Lederc, à Martres-Tolosanes. 

23. 

Extrait d*une lettre de M. Monsau fils A M. Charropin^ 

du 7 juillet 1863, 

... Mon père, Jean-Etienne Mpnsau, s*est établi en 1802 et est mort en 1831. 

Son frère, Raymond Monsau, beaucoup plus âgé que lui, était contre- 
maître de la M'® Hustin où il est mort. La pièce de faïence que vous possédez 
sous la forme d*un bénitier est de lui. Le bénitier est de 1779, le vase gourde 
est de 1783. 
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24. 

Extrait d*une lettre de M, Monsau fils à M. Charropin, juillet 1863, 

Mon père n'a jamais eu d*autre établissement que celui qu*il fonda dans le 
^ocal que j'occupe. Il avait extrêmement jeune été ouvrier, sous la direction 
de son frère, dans la manufactui*e Hustin. Je ne sais s'il a toujours signé ses 
ouvrages ; la pièce de faïence que vous possédez a dû être faite chez M. Hus- 
tin dans les années qui ont précédé' rétablissement de mon père. Il a consacré 
presque tout son temps aux études de Tart cérannque, et particulièrement 
sur les émaux. 

Il n*a cessé de faire de la faïence que vers 1818. 

35. 

Extrait d'une lettre de M, Monsau fils à M. Charropin, juillet 1863- 

Je ne puis pas déterminer Tépoqne exacte de rétablissement des Boyers à 
^'ancien doyenné rue de la Trésorerie ; ce' dut être vers 1795, Ses descendants 
n*ont pas cessé de fabriquer la faïence jusqu'en 1850. Leur genre de produit 
était seulement la vaisselle ; ils faisaient l'exportation sur une grande échelle. 
Je n'ai jamais vu leur marque. 

26. 

CHAMBRE DE COMBIEBOE DE BORDEAUX 

Bordeaux, le 19 avril 1870. 

J'ai l'honneur d'informer M. le docteur Azam, en réponse à sa lettre, que 
Tancien cadran de l'horloge de la Bourse, dont il parle, existe toujours à la 
même place. Il est fixé sur un fronton qui était autrefois dans l'ancienne 
cour intérieure alors qu'elle était découverte. 

Ce fj^onton est aujourd'hui caché par la voûte de la grande salle; il est 
vifible seulement depuis la galerie extérieure du pourtour du dôme. 

Ce fronton représente le Temps qui découvre la Vérité. Il est sculpté par 
Claude Francin. 

Le cadran eu faïence est en 6 moi*ceaux et porte en inscription : Fait à la 
manufacture royale de M. Hustin, avec un millésime que je n'ai pu bien lire, 
mais qui est : E 1750 R, etc., etc., etc 

Recevez, cher Monsieur, etc. , etc. 

Le Secrétaire de la Chancre de Commerce, 

Jules BALauBRU. 
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Composition du bureau en 1878. — MM. 

DELFORTRIE (E.), président 

SOURGET (A.). *. A. «, i _. ^ 

BRAQUEHAYE (Oh.), A. a, i ^^*^^*- 
GAULXilEUR (E.), secrétaire général. 

PIGANEAU (Emilibn), } ,, , ,, . , 

xiTOMaTr-xT A r. /« ^ \ ^ôcrétaires adjtnnts. 

MENSIGNAC (Camille de), ) 

DOMENGINE (V.), trésorier. 

FARINE (Ch.), a. Q, archiviste. 

LUSSAUD (Louis), 

DEZEIMERIS (R.), } assesseurs. 

PUIFFERRAT (Mabquis de), 

Composition du bureau en 1879. — MM. 

SOURGET (A.), «, A. i^f présid&nt. 
BRAQUEHAYE (Ch.), A. «, i ^^^^, . 
LUSSAUD (Louis), \ ^«^^^**^^- 

MENSIGNAC (Camille de), secrétaire général. 

PIGANEAU (Emilibn), } ,_ ,. _ 

i?i7DT^/i:i V [ secrétaires atteints. 

FERET (Edouard), j ^ 

DOMENGINE (V.), trésorier. 

FARINE (Ch.), a. 0> archiviste. 

DEZEIMERIS (R.), j 

COLLÎGNON (Max.) > assesseurs. 

DELFORTRIE (E.) ) 

Tous V. 16 
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Membres de la Société. — MM. 

ALADANE (Léopold), cours du Jardin-Public, 85. 

AMTMANN, rue Rode, H. 

AUGIER, peintre décorateur, rue du Mirail, 58. 

AVRIL (E.), ingénieur civil, à Blanquefort (Gironde). 

AZAM (EuG.)» ^* professeur à la Faculté de Médecine et de Pharma- 
cie, rue Vital-Caries, 14, 

BARCKHAUSEN (H.), A. O, professeur à la Faculté de Droit, cours 
d'Aquitaine, 80. 

BAUDRIMONT(E.}, A. O, docteur en médecine, rue Saint-Remy, 43. 

BAYLE (P.), avocat, rue du Parlement^ainte-Catherine, 11. 

BEAUDIN (L.), architecte, rue Plantey, 8. 

BBLLOC (Db), ifi, au ch&teau de Pouylebon, par Montesquiou-sur- 
Losse (Gers). 

BENOIST, cours du Jardin-Public, 12. 

BERCHON, ^, I. ^, directeur du service sanitaire de la Gironde, à 
Pauillac (Gironde). 

BERGER (Ch.), \^, architecte, rue des Remparts, 12. 

BERNÈDE (Emile), artiste peintre, rue Mondenard, 61. 

BETHMANN (E. db), rue de la Verrerie, 3. 

BETTON, peintre décorateur, rue SaintrOlair, 14. 

BONIE (E.), «, conseiller à la Cour, rue d' Albret, 30. 

BONNORE (Gaston), & Lesparre (Gironde). 

BONNORE (EDOUARD), architecte, à Lesparre (Gironde). 

BRANDENBURG, maire de Bordeaux, rue de la Verrerie, 1. 

BRAQUEHAYE (Ch.), A. O, directeur de TÉcole municipale de 
Dessin et de Peinture, cours d'Albret, 100. 

BREZETZ (Arthur dk), avocat, rue Thiac, 1. 

BRIVES.CAZES(E.), v.-pr. du Tribunal civil, place Pey-Berland, 14. 

BROCUON (H.), avocat, place Rohan, 9. 

BROWN (F.), quai des Chartrons, 6. 

CAMBONIE, censeur du Lycée d'Agen (Lot-et-Garonne). 

CASTAING (rabbé), aumônier, rue du Réservoir, 14. 

CASTELNAU d'ESSENAULT (Marquis de), A. O» ^ Paillet (Gironde). 

CAZENAVETTE, directeur de TÉcole communale, rue Ducau, TO. 

CHAIGNEAU, docteur en médecine, allées de Tourny, 3Tf. 
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CHAPON (JuLBS), me de Cheverus, 8. 

CHARRIAULT, avocat, rue des Pommiers, 43 iiê. 

CHASTEIGNER (Comtb Albxis de), rue Duplessis,.5. 

CHAULIAC (Charles), i^i, rue de r Arsenal, 24. 

CHAVANNES (G.), sculpteur, rue des Remparts, Ô4. 

CHEVALIER, rue du Jardin-Public, 60. 

CLOUZfiT, conseiller général, cours des Fossés, 88, 90, 95. 

COLLIGNON (Max.), prof à la Faculté des Lettres, c" d'Albret, 23. 

COMBE, chef de gare à Bazas (Gironde). 

COMBES (A.), peintre décorateur, rue Gouvion, 10. 

COUNORD (B.), ingénieur civil, cours du Médoc, 148. 

COURAIT (A.), architecte, à Marmande (Lot-et-Garonne). 

COURRÈGES, photographe, à Liboume (Gironde). 

CURÉ, percepteur, cours d* Albret, 16. 

DAGRAND, peintre-verrier, cours Saint-Jean, H. 

DALEAU (F.) £Lls, à Bourg-sur-Gironde. 

D ANEY (A.), A. O, rue de la Rousselîe, 36. 

DANNECY, pharmacien, cours de Tlntendance, 47. 

DAVID, rue Lafàurie-de-Monbadon, 29. 

De dieu de SAMAZAN (Marquis de Noaillac), à Samazan(Lot-et- 
Garonne). 

DEL60Y, avocat, conseiller général, rue de Pessac, 86. 

DELFORTRIE (E.), juge de paix, rue de Pessac, 66. 

DELMAS, arbhiiecte de la ville de Saint-Quentin (Aisne). 

DELPIT (Jules), rue du Pont-de-la-Mousque, 32. 

DELPUGET, rue des Treuils, ^3. 

DBZEIMERIS (R.), correspondant de Flnstitut de France, conseiller 
général, rue Vital-Caries, 11. 

DIZOT, sous -inspecteur du service des Enfants-Assistés, rue Montes- 
quieu, 10. 

DOMENGINE (Y.), chef de bureau aux chemins de fer du Midi, rue 
Tanesse, 14. 

DONNET (S. E. MoNSBiaNBUB), G. C. ^, C. ib, 0. ib* l- 0> cardinal- 
archevêque de Bordeaux. 

DORMOY, rue Villaris, 1. 

DUBOIS (FéLix), rue SégaUer, 27. 

DUCATEL, rue Madame, 71, à Paris. 
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DULIGNON-DESGRANGES, rue de Cheverus, 30. 

DUMBTNIOU (Louis), architecte, rue Dubourdieu, 21. 

DURAND (Maubicb), architecte, rue Grateloup, 99. 

DURAND (Pierre), architecte, rue François-de-Sourdis, 55. 

DURAT (Raymond), à La Roque- de-Cadillac (Gironde). 

DUVIGNEAU, conseilier général, à Audenge (Gironde). 

FAGET (Marius), A. 0, architecte, rue de i'Êglise-SainfrSeurin, 26. 

FARINE (Ch.), a. O, conseiller à la Cour, rue Nauville, 61. 

FAULAT, architecte, rue Servandoni, 18. 

FERET (Ed.), libraire-éditeur, cours de Vlntendance, 15. 

FORRESTER (Opflby), 66, Mark Lane, Londres (Angleterre). 

FONTENEAU (S. G. Monsbioneur), *, évéque d'Agen. 

FOURCAND, *, sénatc inamovible, cens»" gén*, rue Planturable, 21. 

FOURCAND (LÉON), rue Saint-Remi, 34. 

GAGNEBIN (GBORaES), rue Dufau, 13. 

GASSIES, A-ftlitCons' du Musée préhistorique, r. duPalai8-6allieu,88. 

GAULLIEUR (E.), archiviste de la Ville, rue Traversière, H. 

GELLIBERT, 0. ^ , président de Chambre honoraire, h. Blaye (Gironde) 

GEORGEON, rue Sainte-Catherine, 244. 

GBRVAIS, architecte, rue Sainte-Catherine, 160. 
t GIRAULT (A.), artiste peintre, rue Mazarin, 101. 

GADEN (Gh.), rue de la Course, 109. 

GOUGBT (A.), archiviste du département, rue d'Aviau. 

GOUNOUILHOU, imprimeur, rue Cheverus, 9. 

GRBLET aîné, architecte, rue Ducau, 25. 

GRELET £Us, architecte, rue Ducau, 25. 

GRÉMAILLY, architecte, rue SaintrHonoré, 310, à Pans. 

GRENIER (PoNSiAN), cours des Fossés, 123. 

HALPHEN, au château de Batailley (Gironde). 

JACOMY (l'abbé), curé de Gontaud (Lot-et-Garonne). 

JACQUE^AIN, conseiller à la Cour, rue des Ayres, 45. 

LABAT, clerc de notaire, à Casteljaioux (Lot-et-Garonne). 

LABET, conservateur du Musée d'armes, rue Maucoudinat, 1 

LA BOUILLERIE (S. G. Monseigneur de), ^, coadjuteur de S. B. le 
cardinal-«rchev6que de Bordeaux. 

LABROUSSE, i^i, inspecteur aux chemins de fer du Midi, rue Sainte- 
Catherine, 161. 
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LAGEOUX, architecte, rue des Écoles, 51, à Paris. 

LAFUGE (F.-C.), rue Notre-Dame, 134. 

LAGANNE, rue de Brach, 62. 

LALANNE (E.), directeur du Poids public, rue Doidy, 23. 

LANCELOT, dessinateur, à Troyes (Aube). 

LANEFRANQUË (Db), imprimeur, rue Permentade, 23-25. 

LAPIERRE, à Bazas (Gironde). 

LAPORTERIE (De), juge suppléant, passage Serviez, à Pau (Basses- 
Pyrénées). 

LAROZE (L.-A.)» avocat, rue Montméjan, 1*7. 

LARRONDE (E.), rue Vauban, 9. 

LARUE, conservateur du Musée, à Liboume. 

LEFEBVRE (Ch.), libraire-éditeur, allées de Toumy, 6. 

LÉON (Alexandre), #, cours du Ghapeau-Rouge, li. 

LESSANCE (G.), rue Guillaume-Brochon, 9. 

LIGUE DE L'ENSEIGNEMENT, rue Mably, 16. 

LOUSTEAU, agent-voyer, à Saint-Sever (Landes). 

LUSSAUD (Louis), avocat, rue Duffour-Dubergier, 10. 

MAGEN (Ad.), I. O, secrétaire perpétuel de la Société d'Agricul- 
ture, Sciences et Arts d'Agen. 

MARCELLUS (E. de), & Gironde (Gironde). 

MARMET (Ehilb), dessinateur, rue Leberthon, 8*7. 

MASCHECK, artiste peintre, allées de Toumy, 14. 

MAUFRAS (Emile), notaire à Pons (Charente-Inférieure). 

MENSIGNAG (Camille de), rue de la Rousselle, 67. 

MÉRIC, médecin-vétérinaire, à Saint-Gervais (Gironde). 

MBSSIER, bibliothécaire de la Ville, rue Jean-Jacques Bel, 2. 

MÉTADIER (A.), docteur en médecine, conseiller général, cours du 
Chapeau-Rouge, 15. 

MEYNARD (l'abbé), ^, curé de Saint-Michel de Bordeaux. 

MILLET, peintre décorateur, rue du Mirail, 58. 

MINVIELLE (Paul), architecte, rue Tastet, 26. 

MIOCQUB, imprimeur, rue d'Albret, 26. 

MONTESQUIEU (B"»" Ch. de), au château de La Bréde (Gironde). 

MOULINIER, avocat, rue des Remparts, 21. 

NÉGRIÉ, docteur en médecine, cours Portai, 45. 

PAN AJOU (H.), photographe, allées de Tourny, 8. 
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PANIAGUA (André db), à Blaaqnefort (Gironde). 
PARENTEAU (Mgr), curé de Sainte-Eulalie de Bordeaux. 
PELLEPORT-BURÈTE (V*-db), *, *, me du Champ-de-Mars, 15. 
PEPIN (G.), rue Notre-Dame, UO. 
PEPIN-iyESdURAC, avocat, rue Vital-Caries, 40. 
PÉRIÉ, architecte, rue des Remparts, 11. 
PÊRIER, A. O, pharmacien, à Pauillac (Gironde). 
' PIGANEAU (Emilibn), artiste peintre, cours d'Albret, 17. 
POUVERREAU, à Lesparre (Gironde). 
PRADELLES (H.), artiste peintre, rue de Cheverus, 25. 

• PRÉVÔT (C), statuaire, rue du Tondu, 88. 
PRÉVÔT (Fbbnand), rue Rode, 27: 

' PRÉVÔT (Jules), architecte, rue Ausone, 27. 

• PUIFFERRAT (Mabqois db), rue du Temple, 33. 

RATNAL (D.), député de laGironde, cons'^génS pl* des Quinconces, 15. 
RIBADIEU, rue Pellegrin, 74. 
RICARD, architecte, quai de Bourgogne, 42. 
RICHARD (Alph.), ingénieur civil, rue Sainte-Catherine, 232. 
RIGAUD fils, docteur en médecine, à Pons (Charente-Inférieure). 
SCHRt)DER (M.), cours du XXX-Juillet, 20. 
SECRESTAT, rue Notoe-Dame, 28. 
SERR (Gbobgbs), quai de Queyries, 5. 
* SOURGET (A.), *, A. O, rue d'Aviau, 36. 
SOURIAUX, ^, conducteur principal des ponts et chaussées, rue de 

la Croix-Blanche, 62. 
TAMIZET DE LARROQUE. ^, A. Q, correspondant de llnstitutde 

France, à Gontaud (Lot-et-Garonne). 
TAPIAU, sculpteur, rue Castéja, 3-5. 
TASTET, conseiller général, quai des Chartrons, 60. 
TERPEREAU (A.), photographe, cours de rintendance, 20. 
THÉNADEY (H.), cours du Jardin-Public, 15. 
THIBAUDEAU, place des Cordeliers, 7. 
THOLIN, l. 0, archiviste du dép^ de Lot-et-Garonne, à Agen. 
THUREAU (P.), fab^ d'ameublement» d'église, rue Mazarin, 25^. 
TONDUT (Albebt), proc' de la République, à Bergerac (Dordogne). 
TRABUT-CUSSAC, architecte, rue Combes, 6. 
TRARIEUX, avocat, député de la Gironde, me des Facultés, 33. 
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VAUCLAIRE père, architecte, rue de Fleums, 15. 

VAUCLAIRE filé, architecte, cours d'Albret, 49. 

VERDALLE (H.), docteur eh médecine, rue Guillaume-Brochon, 5. 

VERDIER (GBÉaoïBE-CoBQUB), architecte, rue ÉlteKKntrac/18. 

VIAUD, cours du Jardin-Public, 62. 

VILLETTE (Ch.), *, allées Damour, 23. 

VlVîE (A.), *, chef de division à la Préfecture de la* Gironaè';lm^ 

passe des Tanneries, 12. 
WENNER, 1^1, facteur d'orgues, rue Leberthon, 89-91. 

Sociétés correspondantes.' 

Alais Société Scientifique et Littéraire. 

Amiens — des Antiquaires de Pioardici 

ÂngouUme — Archéologique. 

Autun — Éduenne. 

Atemes «-* Archéologique. 

Besançon — d'Émulation du Doubs; 

Bfyiers — Archéologique. 

Sources * . . . . — des Antiquaires du Centre. 

Brive — Scientifique, Historique et Archéo- 
logique de la Oorrèze. 

BntweUes Commissions royales d'Art et d'Arché^Ky^ ' 

gie. 
Cahots Société des Études Littéraires,' ScieoMÔ» 

ques et artistiques du Lot* 
OhâbtirSWir'Saùne .... — des Sciences naturelles de Saône^ 

et-Loire. 
Châbns-sur'Mame. ... — d'Agriculture, Sciences et AH». 
Constantine (Algérie). . — Archéologique. 

Dow — Archéologique de Borda. 

Dijon — des Antiquaires de la Côte-d'Or. 

Euy (Belgique) Cercle Hutois, Sciences et Beaux-Arts. 

La RocheUe Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Le Hawe — nationale havraise. 

Liège (Belgique) Institut Archéologique Liégeois. 

Lille Commission historique du dép^ du Nord. 
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Lacrent SO 

— — d'Arce 69 

— — des Combes 69 

^Liger (l'église de) 460 

Lootafès 83, 403 

— -Louis (an chevalier de l'ordre 

de) 25 

— -Macaire 454 

^Macaire (la pierre de) 30 

— — (les remparts de) 466 

— -Mare (l'hôtel) 66 

— — (Pierre de) 98 

^Martial ii 

— — de Bacalan (l'église 

de) 404 

— -Martin (l'ancienne église de) 

àBazas 46S 

— - (l'église de) 94 

— — (la porte) 48 

— — deBlanqaefort(lapar 

— — roissede) 49 

— — de Gambes (l'église 

de) 80 

— > — de Carcans (la parois- 
se de) 49 

— ^ d'Eyzines (la paroisse 

de) 49 

— — de Labarde(la parois- 

se de) 49 

— — de Listrac (la parois- 

se de) 49 

— — de Ludon (la paroisse 

de) 49 

— — de Lngagnac (la clo- 

che de) 403 

— - - (Végli- 

sede) 88 

— -Maur(de) 43 

^ -Médard (|0 baron de] 86 

— — deGoisière. 456 

— — en Jalle ▼, 49 

TobuV. 



Pagtfi 
Saint-Médard-en-Jallo (la paroisse 

de) 49 

^Michel «0 

— — (la chapelle) 80 

— — de Rieufret (le curé 

de).... 84 

— — — (la clo- 

che de) 403 

— -MorUlon 69 

— -Nicolas de Libourne (la cloche 

de) 90, 403 

^Paul à Bordeaux (l'église) 404 

Pierre 87, 88 

— — (la chapelle) x 

— — (l'église) , 59, 468 

— ^ d'Avensan (la paroisse 

de) 49 

— — de Bruges (la paroisse 

de) 49 

— — de G ours (la cloche de). 404 
«_ — — (l'égUse de) ... 90 

— — de Naujan (la cloche 

de)........ 403 

. ... _ (l'église de) 82 

— — deParempuyre (la pa- 

roisse de) 49 

— — de Quinsac (la cloche).. 84 

— — ès-liens de Tourtirac 

(l'égUse) 458 

— — du Petit-Palais 455 

^Polycarpe 468 

Projet (l'église).... ix 

— -Bomain de Margauz (la paroisse 

de) 49 

— -Remy (la paroisse de) à Bor- 

deaux) 843 

— -Saturnin (une statue de) 40 

SébastiendeBrach (la paroisse 

de) 49 

- -Seurin (l'église de) ii,804, 844 

— — (la paroisse de) 84, 84, 

804,848, 843 

— — (le faubourg) à Bor- 

deaux 807 

— — d'Artignes (la cloche 

de) 83 

— — de Lamarque (la pa- 

roisse de) 49 

18 
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Saint-Seurin de Bions (la cloche 

de) » 

— — — (l'égUwde) 403 

— — du Pîao (la paroifse 

de) 49 

— -Sever. 46S 

. -Siméon (les clocheB de) 404 

— -Sulpioe de Faleyreni 9S 

— — — (raristocra- 

lie de).... 94 

— — — (la cloche 

de) 404 

— — — [la commu- 

D»de).... 4SI 

— — — (la paroisse 

de) 94 

"" — — (lecaréde) 94 

— - - (réglisede) 

9S, 93 

— — dTzon (la cloche 

de) 83 

— -Symphorien de Ciissac (la 

paroisse de) 49 

— -Thomas (raDcienne église) à 

Libonrne 89 

— r- (la cloche de) à Li- 

boarne 403 

— -Vincent de Lacaoaa (la pa- 

roisse de] 49 

— — delaTeste 86 

— — de Mérignac (la pa- 

roisse de) 49 

— -Vital (l'église de) 52 

— -Trieiz (la manufactore de).. 494 
Sainte-Agathe 88 

— -Barbe (la cloche) 40S 

— -Barbe (an bas relief de) 87 

— -Catherine (la rue) 494 

— -Colombe (la rue) 99 

— -Croix (un abbé de) de Bor- 

deaux 84 

— -Eulalie (l'égUse dej, «4. 462. 244 

— — (la paroisse de) 243 

— -Françoise 90 

— -Foy(lacommunede),iv,494, 244 

— -Gemme (la paroisse de) 49 

— -Hélène (la rue) 443 

— — (le bourg de) 95, 96 



Sainte-Hélène (le cimetière) à Bome, 444 

— — de La Lande (la clo- 

che de) 95 

— — de La Lande {la pa- 

roisse de) 49 

— -Luce 88 

— -Marguerite (l'église de) 66 

— -Marie-de-Benon (la paroisse 

de) 49 

— — de Macan (la paroisse 

de) 49 

— —'de Salaunes (la pa- 

roisse de) 49 

— — d'Dzeste 469 

— -Ursule (la chapelle de), 243, 244 

— — (les religieuses de)... 244 

Saintes 490, 494, 244 

Saintonge (la) 448, 449 

Salaunes (la paroisse de) 26 

— (le lieu de) ^ 27 

Salin (H.), le jurât 82 

Salignac de La-Motte-Féneion (Fran- 
çois-Ferdinand), éyéque 25 

— Fénelon ( Etienne - Char- 

lotte de) 23 

Salle (le capitaine de) 83 

— (Jean de) 83 

— > de Poujeauz (la maison noble 

de) 24 

— des ventes à Bordeaux (la) xiy 

Sallegourde (Baymondde) 99 

Salonine , xit 

Sampetro d'Omano (l'abbé de Sainte- 
Croix) 80, 84 

Sanctoral (un) 11 

Sandeaux (les) i? 

Sansas (Pierre) 11, x, 447, 423, 467 

- ais X 

Sauternes (la paroisse de) 33 

Sapina (l'épitaphe de) 482 

Sarrasin 488, 208, 209, 240, 244 

Saumos (l'église de) 45 

Sauvage 

— (Jean de) 

— (Léon) 32 

— (Pierre) xii, 30, 32, 36 

— — (la demeure de) 35 

— — (le tombeau de), 29, 37 
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Saavage (TTqaem (Joséphine de] ... . 33 

Sceaux anciens ii 

Sciagraphie 59 

Scribes mnnicipauz de Bordeaux 

(les) u 

Sculpture 9, 424. «6 

— (Voir BoiHrelUfs; Orne- 
mmtatUm , — Pan- 
neaux sculptés ; — Sta- 
tues et Statuettes.) 

Ségondignac (la chapelle de).. ii 

Ségosa VIII 

Seguin (Henri) 490 

Segar(Jh. de) 96 

Seine (l'ancien état civil de la) ht 

— (lefleuve) 63, 69 

Sénat (la salle du) 60 

Sentoa 26 

Séouze (le quartier de) vu 

Sépultures franques m 

— mérovingiennes m 

Seuba (la senhoria) , 74 

— (la villa) 74 76 

Seube (les terres de la) 73 

Seurin (martial) 444 

Séverus. 484 

Sèvres (le musée de) 492, 493 204 

Sidoine-Appolinaire 447 

Siècle (Iw) 407 

— (Ifle) 446 

— (IV«; 407, 489, 444, 446, 446 

— (V-). 439,446,446, 447 

— (Vh) 439 

— (XI») 72 

— (Xn«) 9,49, 72 

* (Xin<)... 6, 7, 40, 49, 88, 89, 403 

— (XlVe) 9, 44. 88, 89, 406, 443 

— (XVe) 73, 443 

— (XVle).. 8. 49, 24, 82, 83, 85, 

87, 89, 403, 444, 465 

— (XVI1«) .... 43, 26, 83, 84, 86, 

466,467,468, 464 

— (XVm«).... 43, 29, 36, 86, 87, 

89,404,446, 498 

Siècles (iespremiers), 439, 444, 446, 447 
Silex (armes et outils en)., iv, v, vi, 

VI, IX, XI, XV, 72 

Savina 427, 428 



PagM 

SUvinns (Luoius Ammis) 427, 428 

Simon (Pierre), jurât de Cadillac.... 467 

sinople 90 

Sirona 480 

— (l'autel de) 480 

Société archéologique de Bordeaux, 

II, V, XI, 6, 8, 66, 80, 405, 

407, 409, 422, 434, 447 

— archéologigue de la Cha - 

rente%.. v 

— d'anthropologie de Paris xi 

— de Borda vin 

— de Poitiers (le bulletin de la) 422 

— des antiquaires de l'ouest.... 422 

— des architectesde Bordeaux, 62 

— des archives historiques de 

la Gironde 42, 74 

— française d'archéologie 404 

— philomathique de Bordeaux. ii 
Société scientifique, historique et 

archéologique de laCor- 

rèze M.« XIV 

Sociétés correspondantes .« xiv 

— savantes (la revue des) xiv 

— savantes (les) xiv 

Seing •.... 440 

Sol de rancienne Burdigala (le) 418 

Sol tournois (un) m 

Soleil (des écus au) 444 

Soler (la maison noble du) 32 

Soubise (la tour de) 455 

Sourget(A) xii, 29 

Sopriaux 72 

Soussans 69 

— (l'église de) 6 

Spanhein (Ezechiel de) 466 

— (Henriette de) 466 

Sphinx (un) 484 

Stanislas-Auguste (le palais de) 60 

Statues et statuettes, iv, 40, 60, 

469, 477, 484 

station romaine (une) viii 

stations néolithiques xiii 

— préhistoriques iv, v, 74 

stéréotomie (la) 54 

Strabon (l'auteur) 448, 449 

Strasbourg , 497 

Style italien (le) 200 
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SiibftnictioDi gallo-romaioes xiii 

Suède (le roi de) x 

Sulpicia m 

— (lecippede) ii 

Salpictos 484 



Taillebourg (la pierre de). .'. 30 

Talabot (le village de) S4 

Tafbot (le capitaine) 24 

Talence (la commune de) m 

Talisman (un) ti 

Tapiau I, 465 

Targon 70, 84 

— (leclocherde) 84 

Tarn (le) 449 

Tartas (Landes) ziv 

Teste de Baurcch (la maison noble 

delà) 38 

Tastet (Pierre) 489 

Tau [le plateau de) v, 74 

Tave (François), le curé 86 

Taverny (les jardins de) 57 

Terpereaù i? 

Terrefort (la maison noble de) 24 

— (le seigneur de) 25 

Terre-Nègre (Vancien cimetière ro- 
main de) 440 

Té Iricus (monnaies de) vi, xi 

Théâtre (le Grand-) à Bordeaux, m, 
39, 44, 44, 46, 46, 47, 

64, 62. 66, 68, 64. 64 

— (la place du) à Bordeaux... 55 
^ de la Porte Saint-Martin (le) 

à Paris 66 

— de la République (le) à Pa- 

ris 66 

— de l'Opéra (le) k Paris, 68, 60 

— — (le) à Varsovie . 68 

— des Variétés amusantes à 

Paris 49, 58 

— du Palais-Roy a 1 à Paris 49 

— Français (la salle du) à Pa^ 

ris 66 

— — (le) à Paris» m, 48, 



64, 88, 66. 60, 65, 97 

Théâtre-Français (les plans du) de 

Paris III, 59 

— Montaosier à Paris m, 69 

— romain (un) ▼ 

Tbé&tresde Bordeaux (les), 46, 60, 67 

— — (l'histoire des), 

40, es, 65 

Thenadey vui 

Thermes antiques (les) 446 

Thiery 66 

Tivoli 492 

Tobie (un) 46 

Tocetus 480 

Toge romaine (la) 484 

Tombeau carlovingien (un) 421 

— renaissance à l'église de 

Preignac... xii, 29, 34, 32 

Tombeaux mérovingiens 469 

— romains 477, 484 

TombeJumelle..^ m 

Tombes xiu 

Tombes anciennes xi, 444, 449 

Tosc'anam (l'ancienne Porte), xiii, 

74, 424 

Tour-de-Gassies (la rue) 494 

Tourne 80 

Toumy(de), l'intendant, 93, 188, 489, 241 

Tourtirac (le presbytère de) 458 

Toutigeac (la cloche de rancienoe 

église de ) 84 

Tremolet (Jean) ', 25 

Trésorerie (la rue de la) 492, 245 

Tresses (le bénitier de l'église de), 

463, 464 

Trinité (la chapelle de la) 453 

— (le symbole de la) 44 

Tristan de Tlsle (le seigneur) 20 

Triumvir 428 

Tuffeneaa 244 

Tuileries (la façAde des) 54 

' (le château des), 54, 69, 65 

Tumuli ?, 70 

Turgot (le ministre) 43 63 

Turmeau (le fondeur) 98 

Tutela (le culte de) ix 

Tutèle (les piliers de) 448, 420 

Tuzan (la cloche du) 83 
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Tyion (le yicomte du). 



Ufreg (ios) 407 

Urbain TUI (le i>ape) ii, 78 

Uieste (réglise collégiale d*) 468 



Yalérien (monnaies de) 74 

Valois (les) 38 

Vanackre(llarie-Elisabeth)..... 204, 

S43, 24i 

Yaraillon (yenve) S44 

Variétés (la salle des) à Paris 54 

Variétés bordelaises (les) 5, 24 

— girondines (les) 8, 8S 

Varsovie 44, 43, U, 46, 68, 

60, 63 

Vanclose (le département de) 107 

— (les campagnes de) 408 

Vaodoyer (Léon) 40, 44, 68, 67 

Vautbier (le fondear), 84, 86, 87, 90, 104 
Velbruch (la comtesse Joséphine- 

Caroline-Françoise-Joseph de), 98 
Velcoart (Michel «Nicolas-Germain 

de) «42 

Vendays (la commune de) xiii 

Vendôme (la place) 42 

— (le doc de) 27 

Véiius de Mflo (la) 87 

Vénuti (l'abbé) 418 

Vérac (\h commune de) ix 

Verdelais (la vierge de) 468 

Vergennes (le comte de) 68 

Vemet (Joseph), le peintre ti 

Vemeufl 494, 492, 244 

Versailles 57, 206 

Verthamon (Jean-Baptiste de), le 

président 96 
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Verthamon (la famille de) 

— (le cb&teaa de) 

Verthenil 

Viard 

Victoire (les chars de la) 

— Américaine (la rue).... 489, 

Vidal 

Vie 490, 494. 

Viemard 493, 

— (Albert) 

Vienne 

Vignette (le lieu de la) 

Villa romaine iv, 

^ seigneuriale 73, 

Villagrains (l'église de) 

Villars de Beaupuy 

Villemenot 

vmemon(J.) 

Villereigner 

Villers 404, 

Vinet (Élie) 

Viographe Bordelais (le). 

Violle ^ 

VioUet-Le-Duc xv, 

Yisconti (rarchitecte) 

Vitet (L.) 64, 

Voies romaines (les) 

Voigoy (François de) 

— (la maison noble de) 



W 

Wailly 

Wavrans 

— (la comtesse de) 

Wavray (Charles-François-Blariede) 



244 
63 

204 
94 
244 
494 
494 
407 

VIII 
IX 

74 

VII 

24 

94 

90 

244 

402 

448 

187 

454 

404 

56 

66 

VIII 

37 
37 



44 
97 
97 
96 



Tqnem. 
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RRATA 



A la page xn, ligne 31% au lieu de : ^le4 mai 4648 », lire : 
« le 4 mai 1565. » 

A la page 157, lignes 24% 25% 26*, 27*, au lieu de : « juge et 
procureur d'ofi«« de S... Mande, Pierre F6ur«", Pierre Lasere et 
Pierre Simon » , lisez : « Jean Louis Dauche, procureur d'ofi<» 
de Jean Mande, Pierre Fourtens, Pierre Lagère, Pierre Simo- 
net. » 

A la page 157, lignes 30* et 31*, au lieu de : « dans les regis- 
tres de Fétat civil, on retrouve les noms de : Mande et de 
Pierre Fourtens, magistrats de la ville », lisez : « Les registres 
de la ville de Cadillac nous permettent de restituer les noms 
que la dégradation de la pierre rendait difficiles à lire. Les 
jurats de Cadillac étaient en 1668 : 

Jean Mandé, 
Pierre Fourtens, 
Pierre Lajère. 
Pierre Simonet, 
et Jean-Louis Dauche, procureur d'office. 



Bordeaux, V* Cadobit, impr., ma da Temple, 11^. 



